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JOURNAL ASIATIQUE. 





Observations sur la critique du Bhagavad_Gétà, in- 
sérée dans le Journal Asiatique (1). 


Ge n'est pas mon usage de répondre aux critiques 
que l'on fait de mes écrits dans les journaux. Si je 
m'écarte pour cette foi 





-ci d'une maxime que je m'ap- 
plaudis d'avoir toujours suivie, c'est uniquement par 
égard pour une illustre société savante, qui m'a fait 
l'honneur de m'associer à ses travaux, 

Les articles de M. LANGLOIS, sur mon édition du 
Bhagavad-Gità, ont été insérés dans un journal qui 
se publie sous les auspices de la Société Asiatique de 
Paris, et qui est distribué à ses membres. Mon si 
lence pourrait leur faire croire que je n'ai rien à ‘y 
répondre. 

En fait de goût les disputes sont vaines, ct les dé- 
monstrations n'aboutissent à rien. Chacun s'attache à 





ce qui lui plaît, et les préférences des nations comme 
des individus sont déterminées par leur sphère intel 





व्रि tom IV, p 105, 6, et pe 236, 282 et tom. V, p.340, 
256 el tome VI, pag: وقد ردقه‎ 





C4) 
lectuelle, par le mesure et la direction de leurs fa- 
cultés, enfin, par les habitudes de la vie entière. 

11 en est autrement des assertions positives, fon 
dées sur des rgcherches historiques, philologiques où 
autrement scientifiques. Aussitôt qu'on est convaincu. 
d'avoir involontairement propagé des erreurs de quel 
que importance, lon doit se hâter de les rétracter. 
La discussion, même la discussion prolongée, de points 
disputables, de faits dificiles à vérifier, peut devenir 
ntile en fournissant de nouvelles lumières. Cepen- 
dant, dans les recherches anxquelles un grand nombre 
de savans participe, comme sont, par exemple, celles 
sur l'antiquité classique, je ne voudrais pas imposer 
à un auteur l'obligation de réfuter toutes les objec- 
tions mal fondées qu'on aurait produites. L'opinion 
éclairée des savans en fera justice, sans qu'il ÿ perde 
son tems. 

Mais l'étude de la langne et de la littérature sans- 
crite forme un genre d'érudition tout nouveau, 
encore peu exploité et d'an accès difficile. Le nombre 
des convaisseurs en Europe est infiniment petit. 
S'éviger devant le public en juge de ces matières sans 
les avoir approfondies , régenter autrui quand on de 
vrait penser à instraire soi-même, ce serait une 
témérité अ grande , que les lecteurs ne la supposeront 
pas facilement ; et, par conséquent, le ton d'assurance 
dont le censeur parle, passera pour une preuve de 
son savoir auprès de ceux qui ne connaissent pas la 
langue, c'est-à-dire de la presque totalité des lecteurs. 

En publiant le Bhagavad-Gitä, je ne me dissimu- 
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(5) 
Jais pas que c'était une entreprise ardue, mais je la 
croyais éminemment utile. Je n'étais pas nanti de tous 


les secours, soit généraux, soit particuliers, que j'eusse 
pu désirer, Pour la critique et l'explication d’un texte 
sanscrit, il faut à tout moment recourir aux livres 
élémentaires. Or ceux que nous avons jusqu'à pré 
sent sont défectueux sous plusieurs rapports, et sur- 
tout fort incomplets. Je le dis sans vouloir rien enle- 
ver au mérite de leurs auteurs qui ont en effet achevé 
des travaux herculéens. D'un autre côté, il faut de 
bonnes éditions des textes les plus anciens et les plus 
authentiques, dés éditions faites selon les principes de 
critique que l'on a appliqués avec tant de succès à la 
littérature grecque et latine , pour perfectionner la 
grammaire, et surtout la syntaxe, la partie jusqu'ici 
la plus négligée ; elles sont encore plus indispensables 
pour compléter le dictionnaire. Ainsi donc il faut 
inéttre la main à l'œuvre, quoique l'on ne puisse ديه‎ 
pérer d'atteindre tout d'un coup à la perfection, sans 
quoi lon n’avancerait jamais. 

Veut-on. la preuve de ce que je viens d'affirmer? 
Dans le Bhagavad-Giti, poème qui ne contient que 
quatorze cents vers, je puis énumérer cinq cents mots 
quine se trouvent pas dans le dictionnaire de Wilson. 
Les articles auxquels il faudrait ajouter une nouvelle 
nuance de signification, et les mots composés, si 
fréquens dans le sanserit, qui n'ont, pour ainsi dire, 
qu’une existence fugitive, ne sont pas compris dans ce 
nombre. 9 

La seule édition du Bhagavad-Gità, imprimée 
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avant la mienne, celle que Babourâma a donnée à 
Galeatte, est devenue très-rare en Europe ; d'ailleurs 
elle fourmille de fautes. J'en ai donné une liste qui en 
contient plus de soixante, et elle n'est pas complète. 
J'avais en l'occasion d'épurer le teste par la confron— 
tation des manuscrits qui se trouvent dans la bibli 
théque du roi de France. J'eusse cru rendre setvice 
aux amateurs en leur fournissant seulement un texte 
correct d'un des ouvrages les plus remarquables de la 
littérature sanscrite; mais je me suis efforcé d'en fa- 
ciliter la lecture, eù y joignent une nouvelle traduc- 
tion latine, 

Pour celte partie de mon travail, je n'étais pas à 
beaucoup près dans une position aussi favorable que 
le célèbre Wilkins, lorsqu'il débuta dans sa carrière 
aveë tant d'éclat par sa traduction anghise du même 
ouvrage. 11 la composa à Benarès, dans la capitale de 
l'érudition indienne. لآ‎ avait les commentaires sous 
la main; il pouvait de plus consulter son maître indi- 
gène, son pandit, dont il fait ailleurs de grands 
éloges. Aussi cette traduction est-elle excellente : elle 
joint au mérite du style la fidélité et la justesse dans 
la plupart des passages. J'ai déclaré dans ma préface 
qu'elle m'a été d'un grand secours, et je تام‎ jamais 
quitté les traces d'un tel prédécesseur sans un mûr 
examen. Cependant M. Wilkins avait laissé des la- 
cunes , en conservant une foule de termes sanscrits , 
sans doute parce qu'il désespérait de trouver des 
équivalens pour ces expressions mélaphysiques dans 
Ia langue anglaise. Je n'ai pu m'éccommoder de ce pro- 











(2) 
je me suis imposé la loi rigoureuse de rendre 
tout en mots latins, aussi bien que cela se pouvait, 
Que dirait-on d'une traduction des œuvres de Platon 
et d'Aristote, hérissée de mots grecs ? Je puis m'auto= 
viser d'un grand exemple. La langue latine manquait 
de termes techniques pour la métaphysique : néane 
moins Cicéron, en expliquant les systèmes des philo- 
sophes grecs, s'eflorça de rendre tout en latin, même 
en violant quelquefois le génie de sa langue. I1 savait + 
bien que ce n'était qu'une approximation, et qu'il 
fallait le secours des définitions. J'ai employé la même. 
méthode avec la même réserve. Je n'entrerai pas ici 
dans la théorie de l'art des traductions : j'observerai 
seulement en passnt que ce qui présente toujours 
Je plus de difficultés au traducteur, c'est la poésie et 
la métophysique ; or, dans le Bhagavad-Giti, ces deux. 
difficultés se trouvent réunies. 

Mon édition était le troisième livre sanscritimprimé 
en Europe, le premier sur le continent. Je pouvais 
me flatter que, dans un journal spécilenfent consacré 
aux lettres asiatiques, le premier connaisseur de la 
langue sanscrite en France, le seul qui se soit fait 
une réputation à l'étranger, se chargerait d'annoncer 
mon travail au public, qu'il en ferait valoir le mérite 
quelconque, mêmè avec. la partialité d'un ami. Au 
lieu de cela, je trouve des articles signés d’un nom in- 
connu; inconnn à moi, et je pense, également au pu- 
blic savant. En feuilletant le Journal Asiatique, j'ai 
découvert que M. LawGLois, l'auteur de ces articles ; 
avait traduit quatre pages de l'Hitôpadésa, déjà plu- 
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sieurs fois tradhites : ce sont là, que je sache, tous 
ses titres littéraires. M. LANGLOIS commence par les 
complimens d'usage; viennent ensuite les censures , 
prononcées toujours d'un ton plus décisif, à mesure 
qu'il avance. On eût dit que M: LaNGLOIS ne faisait 
que les gestes , pomme dans les jeux de marioncttes, 
ét qu'une sutre voix se faisait entendre de derrière 
1०5 coulisses. Cette voix, je croyais la reconnaitre : 
c'était celle de mon digne ét respectable ami M. DE 
षह्य, Le disciple déclare. partout qu'il m'est que 
l'écho de son maître; et celui-cim'en fournit bientôt la | 
preuve par um article, dans le Journal des Savans , 
écrit dans le même sens el avec la même intention : 
c'est-à-dire de décréditer mon travail, en passant 
sous silence tout ce que j'ai fait pour la correction et 
l'explication du teste, et en pesant sur quelques dé- 
tails minutieusement épluchés. 0 

Mais, ९ regardant de plus près, je vis que je 
n'avais pas proprement affaire à M. LaNGLoIs, ni à 
M. عم‎ (मह्य non plus, mais au scoliaste dont le 
commentaire manuscrit existe à Paris. Les critiques 
de ces Messieurs sont vraiment ठीकायोनय : ८१८५. 
näyah, nées dans le sein du commentaire. 

Ceci change la thèse : Srédhara-Srémin est un an- 
tagoniste très-respectable. Mais, pour soutenir mon 
opinion contre la sienne, je ne veux point d'intermé- 
diaire entre lui et moi. Je ne suis pas encore en pos- 
session de son commentaire, que j'espère me procurer 
avec plusieurs autres de Calcutta. Je n'en ai même 
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lu qu'une petite portion. M. LanGLois cite les paroles 
du commentateur d'une manière tronquée etfautive, 
et, quoiqu'il invoque sans cesse son autorité, je ferai 
voir que Srtdhara-Svâmin , dans le seul chapitre dont 
aie une copie, s'explique plusieurs fois en faveur de 
mon opinion contre la sienne. 

Au reste, je proteste d'avance contre la maxime 
qu'il faille toujours se ranger implicitement de l'avis 
d'un scoliaste quelconque. Que serait devenue l'étude 
des auteurs grecs, si on l'avait adoptée à leur égard ? 
je crois cependant les commentateurs indiens, en gé- 
néral, bien supérieurs à la plupart des scoliastes grecs. 
Si les Indiens eux - mêmes n'avaient point trouvé 
d'obscurité dans les anciens ouvrages, ils n'auraient 
pas imaginé de faire des commentaires; si le premier 
commentateur avait résolu toutes les dificultés, il 
n'aurait pas trouvé une foule de successeurs. J'ai 
compté, dans la bibliothèque de la compagnie des 
Indes, cinq différens commentaires du Bagavad-Gith, 
et probablement cette collection n'est قم‎ éomplète. 
Les scoliastes indiens saventbeacoup de choses mieux 
que nous; mais en revanche nous nous sommes exer- 
cés à l’art de l'interprétation par l'étude de plusieurs 
langues ; nous ne sommes pas bornés comme eux à 
l'horizon de l'Inde; nous connaissons l'histoire de 
la philosophie, et celle de l'esprit humain, 

Généralement parlant, la critique historique et 
vhilologique sont des inventions enropéennes. Les 
savans indiens semblent recevoir, avec une foi trop 
implicite, ce qui est traditionnel dans leur école , 





















(०) 
pour pouvoir appliquer toute la sagacité dont ils sont 
doués à la correction des textes. J'ai fait une émen- 
dation nécessaire dans Le dernier vers du Blagavad- 
Gt; elle s'est vérifiée ensuite par des manuscrits, 
Eh bien! Sridhara-Svâmin a eu la fausse leçon sous 
les yeux, mais, an: lieu de la corriger, il s'est efforcé 
de هل‎ sauver par un subterfuge. 

Quelquefois l'on peut s'apercevoir aussi que les 
opinions particulières dont les commentateurs étaient 
imbus, chacun dans son école, leur ont fait prendre 
un biais dans l'explication du texte. C'est ainsi que 
Sridhara-Svämin, en commentant le passage remar- 
quable où le poète se déclare avec tant de hardiesse 
contre les Védas, où il accuse ces livres sacrés de fa 
voriser des motifs purement mondains , a glissé dans 








ses notes des adoucissemens qui ne sont pas dans 
l'original. 

Enfin, les commentateurs indiens ont générale-. 
ment un défaut très-grave : c'est qu'ils sont obscurs ; 
et souvent plus difficiles à comprendre que le texte 
qu'ils prétendent expliquer. Cela tient en partic à 
leur esprit tourné vers l'abstraction et Ja subtilité, en 
partie au caractère de la langue. Dans le sanserit le 
système des conjonctions n'est pas, à beancoup près ; 
aus développé que celui des flexions, de مل‎ dériva= 
tion et surtout de la composition des mots. 11 en ré- 
sulte qu'onn'y peutguère former des périodes longues 
et compliquées, en marquant néanmoins clairement 
la liaison et la dépendance mutnelle des phrases. La 
méthode ordinaire des commentateurs indiens est de 





, (५) 
suivre leur texte pas à pas, et, à côté de chaque mot 
qu'ils répètent, ils mettent leur explication, pour 
ainsi dire, en parenthèse, Ils resserrent souvent leurs 
définitions en un seul mot d'une longueur démesurée, 
et difficile à débrouiller. 
‘Je ne veux point entrer en controverse avec M. de 
Chézy ; j'observerai toujours envers lui les procédés 
que m'inspirent nos anciennes relations. Je ne saurais 
toutefois accepter l'honneur que me veut conférer 
M. Langlois d’être le disciple de son maître. Dix ou 
douze séances, dans lesquelles nous avons lu ensemble 
le premier livre de l'Hitôpadésa ne suffisent pas pour 
cela : elle m'ont procuré une grande jouissanee ; mais, 
comme secours, j'ensse pu m'en passer. “ 
sun C'est done M. LANGLOIS seul qui me reste à 
combattre, Quelques exemples suffiront pour donner 
Ja mesure de ses connaissances. Je citerai toujours ses 
propres paroles. 





Tom. ए, p. 243, 20. 6. 111, sl. 38. 


«Ces deux mots, darso maléna, sont mal rendus 
» par speculum ærugine, et c'est le traducteur anglais 
» qui est la première cause de cette erreur. Darsah 
» veut dire la vue; c'est darsanam ct darpana qui 
» signifient miroir. Mala, d'où vient le mot latin 
malum , est une excrétion quelconque du corps hu- 
main, et ici probablement ce sont les larmes. Ce 
sens m'est indiqué par l'épithète dgantouke , super- 
veniens, que le commentaire donne à mala. Ce, 


Cu) 
» motsigaifie encôre ordure, poussière, péché, quel- 
» quefois rouille, mais ce n'est pas ici le cas. « 
Le blâme ne tombe pas seulement sur moi, mai 
aussi sur mon prédécesseur. M. Langlois s'est étran- 
gement trompé. व] n'a pas vu qu'il ÿ a une crâse dans 





les mots HAUT ००५८००५५ qu'il fout résoudre 


de cette minière { घा म्रादुी, ००८ - ddars'é. Je 
l'ai indiqué par la réunion des mots, que j'imprime 
toujours séparément, lorsqu'ils se terminent par des 
voyelles et qu'il n'y à pas de crâse. Il ne nous est pas 
venu dans l'esprit, à M. Wilkins et à mo, d'expli- 
que dars'a par un miroir ; mais ddars’a a cette signi- 





cation, et n'en a pas d'autre, si ce n'est par méta- 
phore. Voyez l'Amara-Kôsha et le dictionnaire de 
M. Wilson. Dars’a signifie la vue, l'action et la fa- 
culté de voir; M. Langlois aurait dû prouver, par des 
exemples, qu'il est employé aussi pour Les yeux mêmes. 








मल्‌, mala, signifie tache, souillure ; certaines ex 
crétions du corps humain sont comprises sous ce nom 
général. Dans un livre de médecine, les larmes pour- 
raïent être désignées ainsi, mais assurément pas dans 
la १०६५९. Par श्रागतुक , ५६०१५५११ le scolinste a 


voulu dire, sans doute, que la ronille est acciden- 
telle à un miroir fait de métal. La belle comparaison 
du poèle est donc suffisamment garantie , et nous n'a- 
vons pas besoin de l'échanger contre l'image dégoû- 
Unie of'eyes purging thick amber and plum-tree gum , 
comme Shakspeare décrit les yeux des vieillards. 


(13) 
Tom. VI, .م‎ 248, Bh-G. 353 , sl, 26. 


« Le mot disali est rendu ici comme au 20° ct au 
» 86° sl. par plagæ cælestes. 1 me semble que le mot 
» cælestis est une addition inutile : dis ne signifie 
» que leu, pays, endroit. » 

IL est embarrassant de devoir prouver des choses 
qui, À force d'être certaines et cloires, sont devenues 
triviales, Cependant M. Langlois m'en impose la قد‎ 
cessité. 

Le mot दशि , di’, ne signifie jamais pays, il se 
rapporte toujours à un point de l'horizon, Il paraît 


que M. Langlois l'arconfondu avec BAT, ०६८०, qui 


en efét signife pays, contrée. दशि; divah (nom. 
plur.), ce sont les quatre parties du monde, les points 
cardinaux, ensuite les points intermédiaire 

On dirait que M. Langlois ne sait pas mieux l'an 
glais que le sanscrit ; car MM. Colebrooke et Wilson 
s'expliquent bien clairement par les mots : region ; 
quarter, affectés précisément à cet usage ; M. Cole- 
brooke y ajoute encore : a trait or quarter of the wold. 
Mais voici l'autorité originale, le passage de l'Amia- 
rakosha : 








दिशस्तु कुकुरः काष्टा ्राशाश् रतश्च ताः । 
प्राच्यवाची प्रतीच्य्ताःपर्वदत्तिणयशचिमाः à 
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उत्तरा दिगुदीची स्यादि तु त्रिषु fon । 
इन्द्रो वङ्गः of वरणो मरत्‌ à 
कृतेर श्णः पतव ः प्वादीनां दिशां मात्‌ । 


Ges vers se trouvent dans le chapitre où le lexico- 
graphe traite du ciel visible, de l'atmosphère. Cela 
seul prouverait que dis’ west pas la désignation d’un 
lieu su la terre. 1 ne définit pas le mot dis qu'il لوده‎ 
pose conan : il en donne seulement les synonymes 
dans le premier vers. Il spécifie ensuite par des subs- 
tantifé qui équivalent aux termes est, Le midi, l'ouest, 
le nord; il explique ceux-ci par des adjectifs ajoutés 
au mot di, comme nous disons : la partie orientale , 
méridionale, etc. Puis il passe à l'énumération des 
huit divinités tutélaires qui président aux points car- 
dinaux et aux points intermédi 
les a placés dans l'ordre qu'on observe à 1 
parties correspondantes du monde ; c'est-à-dire qu'en 
sant d'abord la face vers l'orient, l'on foit le tour 
de l'horizon à droite, Ensuite il nomme les huit élé- 
phins que la mythologie indienne a imoginés pour 
soutenir le poids de Ia terre aux mêmes extrémités du 
monde. Le dictionnaire de Hémachandras fournit 

























d'autres synonymes; les deux lexicographes donnent 
aussi différens termes techuiques pour point intermé- 
diaire, dans lesquels le mot dis’ revient toujours mo- 
difié par une préposition. 

L'on compte donc quatre disah, en se bornant aux 


(१5) 

points cardinaux; huit, en y comprenant les points 
intermédiaires, Quelquefois dans la poésie le nombre 
est porté à dix : ce n'était probablement qu'ane divi- 
sion populaire, sans usage dans l'astronomie, 

D'après cela je demande par quel antre terme j'au- 
rais dû traduire di’ah que par plagæ cœlestes ? C'est 
le mot propre. 





क्ण, à la méme page, Bh.-G. XX, sl. 3a. 


« Que signifie l'épithète adultus donnée au ممما‎ 7 

» Le tems est toujours peint comme un vieillard : 
9 é'estle sens de pravriddho, ancien, étendu en dge.s 
« Le tems est toujours peint comme un vieillard », 

dit M. Langlois : pourquoi n’ajoute-t-il pas, avec un 
sable sur la tête et une faux à la main ? 1 ne s'agit 
. pas ici de la manière dont nous figurons le tems dans 
nos tibleaux allégoriques, mais de la conception du 
poète. Ghez les Indiens, l'idée du tems se confond 





souvent avec celle de la mort, parce que le terme de 
Vexistence des êtres finis est marqué par le fems, La 
divinité se présente ici sous la forme terrible du tems 
destructeur : deux armées innombrables et l'élite 
des héros vont être anéanties dans un instant, Est-ce là 
l'œuvre d'un vieillard débile? Le vers sublime que ÿ 
rendu par ces mots : Dies sum mundi eversor, adultus, 
mortales extinctum huc profectus, se rattache àla doc- 
trine des créations etides destructions périodiques du 
monde, doctrine que des philosophes indiens ont en. 
ens, Je n'ai pas voulu rendre 








(6) 
le mot काल्‌ः, वमा, par cempus, parce que ce mot 
étant neutre, n'aurait pas marqué la personnification, 
L'exemple d'Horace ( Damnosa quid non imminuit 
dis ?), m'autorisait à employer diés, qui le plus 
souvent est masculin, pour une longue époque. Le 
tems parvenu à sa maturité, est le terme fixé pour 


ln destruction. वटु , wr'iddha, signifie en effet 


vieux , par translation, car le verbe dont c'est le 
participe, veutdire proprement s'aceroftre, incremen- 


tumcapore. Maïs TR pravr'iddhe, dérivé du même 


verbe, ne signifie jamais vieux, le sens étant changé 
par la préposition, MM. Golebrooke et Wilson, d'un 
commun accord Je rendent par fullgrown , parvenu à 
la maturité, où qui a pris son plein accroissement. 
Adultus est précisément le terme correspondant. 
Voyez Forcellini. Je ne paricrais pas que M. Lañglois 
n'eût confondu adultus avec adolescens. 

Veut-on des exemples? L'auteur du Rémdyana ap 


pellele formidable géant RvanasTaé ETAT 
un fléau du monde dans toute sa vigueur, et 
7 celui dont linsolence est à son comble. 


९. x, sl. 31, 43. Ed. of Seramp.‏ ,1.1 مصفظ) 
L'édition de Serampore ne peut faire antorité à cause‏ 
de son extrême incorrectiôn; mais ces leçons sont‏ 
confirmées par une foule de manuscrits‏ 











(0) 
ग, à la méme page, Bh.-G. XI, sl. 22. 


« Le mot ouchmapé a été oublié, رام‎ dans une de 
» ses notes, le traducteur hésite sur le sens qu'on 
» peut lui donner. D'après le commentaire ce sont 
» les mânes des ancêtres auxquels on offre de l'eau 
»:chaude, Ouchmapdh pitarah ouchmabhgé hi pita- 
» rah ityédi.srouté, » 

Gette observation contient deux choses र un éclaire 
cissement donné par le scoliaste, et l'application que 
M. Langlois en a faite. Le premier est précieux. Ne 
trouvant nulle part une explication de ushmapd ; je. 
sciemment, et m'en suis amplement expli- 
qué dans une note. Le sens général de la phrose ne 
souffrait pas de cette omission , et j'ai pensé que mes 
lecteurs n’en seraient pas fort avancés, si 
le nom sanscrit. M. Wilkins l'a omis également , sans 
doute par ln même räison. Le scoliaste nous dit que 
les ushmapéh sont les mânes des ancêtres on des pa- 
triarches. 


ser: पितर्‌ । उष्ममागा Re पितर्‌ । 


सत्यादि भरुतेः। 


11 s'appuie de l'autorité la plus imposante qu'on 
puisse citer en pareille matière : celle des Védas. Les 
dernières paroles indiquent que les précédentes sont 
le commencement d'un verset des livres sacrés. On 
s'étonnera avec raison que M. Langlois n'ait pas averti 

Tome IX. , 2 8 





J'ai omi 














९ (8) 


aussi remarquable. Toute-‏ دم 





ses lecteurs d'une ci 
fois, si le commentateur n'en dit pas davantage, il 
nous laisse dans le doute sur مل‎ cause qui a fait donner 
aux nes ces deux épithètes ushmapd et ushmabhéga, 
probablement surannées, et d'un usage très-rare , 
puisqu'elles ne se trouvent, ni dans Manou, ni dans 
ancun des glossaires à nous connus. M. Langloisaffirme 
qu'on offre aux mânes de l'eau chaude, J'ai lu souvent 
dans les livres indiens qu'on leur fait des libations 
d'eau fraîche, pendant les ablutions dans les fleuves 
où dans les étangs consacrés; mais je n'ai nulle part 
trouvé la moindre trace d'une libation d'eau chaude, 








Si cependant les Indiens ont en effet cette coutume, 
il faut convenir qu'ils régalent mal leurs ancêtres : 
car personne n'aime à boire de l'eau chaude ou tiède. 
Nous savons au contraire, par le troisième chapitre 
de Manou, qui contient de grands détails sur les ob= 
sèques, que Les repas appelés s'rdddha, faits chaque 
mois à l'honnenr des ancêtres, étaient fort abondans 
et exquis. Ils se composent, nou-seulement de toute 
espèce de gâteaux et de pâtisseries, composés de riz 
et d'aupreÿ plantes ९८१९०५०, de hit, de beurre 
chrifié, de miel, de fruits et d'épices, accompa- 
gnés de sauces et de boissons aromatiques; les قوز‎ 
les plus rares et les plus recherchées du gibier, de la 
volaille, du poisson, n'y sont pas seulement permises, 
mais recotnmandées comme méritoires. ( Manu: 4 
Gap. पा, 54.226, 227 ; 267-272.) Je crois entrevoir 
Vittention du législateur : il n attaché une jouissance 
sensuelle ब णात cérémonie piewse, pour empêcher 
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qu'elle ne tombât en désuétude ; en même tems ila 
pris ses précautions , afin qu'elle ne dégénérât pas en 
une affaire de luxe et d'ostentation: il interdit sévère 
ment d'inviter des convives trop nombreux, il pres 
cit d'être très délicat sur le choix : des Brahmanes 
sages et pieux sont seuls dignes d'y participer. La cé- 
rémonie commence par des offrandes de fleurs et de 
parfums, par une libation composée d'eau, de brins 
d'herbe sacrée et de grains de sésame ; ensuite vien- 
nent les gâteaux de riz, préparés.avec du beurre cla- 
rifié, les pindas , d'après lesquels les collatéraux dans 
la ligne masculine sont appelés sapindas, c'est-à-dire 
porticipant auxmêmes gâteaux, aux mêmes obsèques. 
Mais les mânes sont censés.jouir de tout le reste avec 
les convives. Je crois découvrir dans le texte de Ma 
nou une explication indirecte des deux épithètes en 
question. Il recommande de servir tous les plats bien 
chauds (s2. 236.) : Aussi long-tems que les mets sont 
chauds, dit-il, aussi long-tems les mâpes en-jouissent 
(sl. 239.). Ushmapd se compose deushma (chaud) et de 
pd (boire) : cela se rapporterait donc aux'sauges gt aux 
boissons aromatiques ci-dessus mentionnées. Ushma- 
bhéga commence par le même mot; le second 
gvifie part, portion. Toutefois je ne voudrais pas 
donner cette explication pour sûre, 














Tom. V1, peada, Bh-G. IX, sl. 19. 


« Svadhé est rendu d'une manière inexacte par 
» libatio. C'est la prière usitée au moment où l'on 
» offre les mets funèbres aux morts. » ५४ 


(2) 
© Les mânes sont, entre autres, nommés FAST: 


svadhébhujah, qui se nourrissent de svadhd. 11 en 
résulte que, selon 8. Langlois, les mânes boivent de 
l'eau chaude ला mangent des prières, ce qui ne 
laisse pas d'être de la viande un peu crense. C'est une 


erreur - 


Agnoscenda idem, serent si ignosere Manes. 


Svadhd n'est point une prière, c'est un mot in- 
déclinable , une exclamation qu'on prononce en 
fisant une offrande aux ancêtres. M. Colebrooke 


construit ce mot avec le/datif. fra: स्वधा 


pitriblyah svadhé, this oblation to the munes. Dans 
Ja loi de Manon il est construit avec le génitif, qui 
revient au même sens, et peut être désigné par le 
genitivus commodi (0, قت‎ , sl. 233 ). 


51 50 EL 53193 1513 ١ 
तत्‌ 5213 प्रयच्छेत 58355215 get 


Il est donc clair que svadhd signifie aussi l'offrande 
même, comme M. Wilson le dit «expressément, Re- 
marquez que Manou prescrit de prononcer ce+ mots : 
Que ce svadhd soit pour les ancétres ! précisément au 
moment où on leur présente les gâteaux avec la liba- 
ma traduction par Gbatio 
est pleinement justifiée, et je n'ai pas besoin de l'ex- 
cuser par Lechoix d'un mot classique. L'afinité de ce 





(०) 
mot avec सुधा ; sudhé, le nectar ou l'ambroisie, la 


nourriture des Dieux, est frappante; et les Dieux , 
eux-mêmes, sont nommés svadhd-blujah. (Voyez 
या, 2.) 


Tom. V1, .م‎ 234. Bh-G. VI, se 13, 14, 


» Je ne pense pas quele traducteur 





» les mots gounamaya et gounamayi. Ce mot maya, 
» dont In signification n'est pas donnée par Wilson , 
» veut dire, formé de, modifiépar. » 

Que dirait-on d'un prétendu connaisseur de la lan- 
qui se plaindrait de ne pas trouver dans 
le dictionnaire les mots ible et able, avec lesquels 
pourtant, selon lui, seraient composés Les mots poi- 








sible, capable, et tant d'autres? मघ, maya , avec 


deux brèves, n'est pas un mot, c'est une terminaison 
dérivative qui sert à former des adjectifs attributifs, 
Voyez la grammaire de Wiins, § 958. Elle ne s'ap- 
plique pas seulement aux choses corporelles où elle 


répond à la terminaison latine eus 4 YA, 
käshthamaya , १४००५७१ 1971517, hiranmaya, au- 


reus رز‎ श्रमूतमय amitamaya, nectareus); mais aussi 


aux choses morales et intellectuelles ; par exemple : 
कणा, १८५५८. १५८, charité; कर्णामय १८४ 
सका, नाना, Ainsi गुणमय , ९५००५९१५, 


Ca2) 
formé de gun'a, qualitas , peut se traduire littérale- 
ment par qualitativus ; appartenant aux trois qualités 
si connnes dans le système indien. J'invite M. Lan- 
glois à produire des exemples, où cette terminaison 
soit prise dans le sens de modifiépar. 





Tom. .م ,لا‎ aa. Bh-G. वा , sl. 84. 





deux fois : 





« Le mot indriasya se trouve i 
» traduction ne le reproduit qu'une fois, ce qui rend 
» le sens incomplet, » 

M. Langlois aurait-il tout de bon igi 
tisme si commun dans le samscrit, d 
pluralité indéfinie par le répétition du même mot? 


Rai दिव ५५०८ ५८०५८, chaque jour; पद्‌ पदे 


ववत) رعهم موقل ف‎ ete. Dans lei pronoms cela 





१५ cet idio= 
diquer une 





vient ५० case + दै À ب‎ ते तै, Jam péri tam 
८ 





tam. Nav, V, sl. 12. À cèt égard le même اذ‎ 
dome west pas étranger à la langue latine; il s’en 
est formé des mots, qu'on regarde comme indisso- 


HR oïqué la répétition soit évidente ؟‎ quisquis, 


१०५१५०५, TRE, zadyadichhati, peut se tra- 
duire à la Jettre : quidquid cupit. Mais lorsqu'un sus 
répété, il faut le rendre par कदन, quicun- 
que. Voici le vers de l'original et ma traducti 


व्यवस्थितौ à‏ للم مومه 


त ००८०००८ 











C23) 
Je prie M. Langlois de me dire en quoi le sens est 
«incomplet , et comment j'aurais dû faire pour mettre 
sensus deux fois, sans choquer la grammaire latine et 
sans devenir inintelligiblé. 

J'ai soigneusement évité, dans les observations que 
je viens de faire , tout cé qui regarde la métaphysique 
du poème. Je l'avoue, je n'ai rien compris à plusieurs 
remarques de M. Langlois là-dessus, et je pense que 
Ia même chose pourrait bien lui arriver avec les 
miennes. Cela provient sans donte de la différence 
totale de notre point de vue. Un écrivain de premier 
rang, qui réunit une vaste éradition à la profondeur 
de la pensée, m'a fait l'honneur de me communiquer 
des remarques sûr ina traduction : çela me fournir 
l'occasiôn de revenir sur ce sujet d'une manière plus 
féconde et plus profitable. Je me borne à marquer par 
quelques exemples le désaccord entre le scoliaste et 
M. Langlois 

Selon lui j'aurais dû traduire, BA.-G. 11, sl: 44, 
le mot samddhi par continentia, et non pas, éomme 
j'ai fait, par contemplatio. Le scoliaste dit : 


समाधिधितिकाग्ये। ` 
« Samddhi est la direction de la pensée vers un seul 
» objet. » 75137 , éhdgra, est consacré à la con- 


templation de l'être divin, il se trouve ainsi dans le 
sublime commencement de Manou, Mais afin que l'on 














(24) 
ne puisse sy méprendre eu aucune façon, Le scoliaste 
ajoute : 


परेश्वरैका्यामिमुखवे । 


Ce mot unique, du genre de cepx que j'ai décrits plus 
haut; peut se rendre par intuition de l'Étre-Suprème , 
exclusive de tout autre objet. N'est-ce pas là ce qu'on 
exprime par contemplation dans le sens Je plus élevé? 


Jai traduit, 88-6. .سد‎ च, 45, RE मव 


nirdvandv6 bhava liber esto a gemino afféctu. Aprèsce 
précédé, surtout, sl. 38, cela est parfaitement 
: affranchis-toi des impressions opposées, du 
plaisir et de la douleur ; etc. M, Langlois y substitue 
५ Ne soyez pas partisan des trois qualités ou de deux 
» seulement, » Sans doute l'expression précédente , 
nichtraigun'y6, se rapporte aux txbis qualités nat 
elles; mais mirdvandyé a un sens tout différent. Le 
scoliaste dit : ١ 


Fée ।.सुखट़ः वशीतोक्तादिुगल्ानि 
दानि Re भव । 191 । 


G'est précisément le sens de ma:traduction. 

M. Langlois indique denx critiques sur BA.-G., 
५९५१५, sans les développer, parce que M. de 
Ghésy se les était réservées ; il annonce que j'aurai un 
combat terrible à soutenir. En effet , ces développe- 





(25) 

mens n'out pas tardé à paraître dans le Journal des 
Savans , mais j'avoue qu'ils ont mal répondu à mon. 
attente, Pour la particule nir, M. de Chézy se borne 
à citer la définition de l'Amarakôsha, qui m'était si 
bien connue, que je l'ai discutée à fond dans ma Bi- 
bliothèque Indienne, .ا‎ 1, p. 350-352. J'ai fait voir que 
les expressions du lexicographe n'impliquent pas que 
nir soit jamais une particule simplement affirmative, 
quoïqu'elle puisse en prendre l'apparence ; et qu'elle 
répond exactement à la préposition grecque et latine 
पु, ex. Sur le fond de la question MM. Wilkins 
(Gramm., 693); Haughton (dans son excellente 
Grammaire Bengalique, § 304), et Bopp ( Gramm. 
ए. 78), sont d'accord avec moi. Æémachandras (Nû- 
प. p. 136, sl. 13), ajoute avec beancoup de 
justesse d'autres nuonces aux deux significations in- 
diquées par Amara-Sinhas , mois ces définitions abs- 
traites et laconiques ne nous avancent guère sans 
l'analyse des exemples qui doit décider en dernier 
ressort. A 

Quant au sens de l'autre passage, M. de Chésy cite 
son oracle habituel, le scolinste. لل‎ affirme que les 
mots composés dont yéni est le dernier élément, 
peuvent avoir le sens qu'il attribue ici à duhkha- 
yonayah. Jai appuyé ma traduction par plusieurs 
exemples auxquels je pourrais ajouter une foule ل‎ 
tres. M. de Chézy aurait dû justifier la sienne par 
des exemples d'un usage contraire. Il en existe peut 
être, mais-ce n'est pas à moi de les fournir. Dans 
cette supposition les deux traductions seront gramina- 

















C26) 
ticalement admissibles ; d'autres argumens, que je ne 
veux pas entamer. ici, devront décider quelle a été 
Ja peñsée du poète. 

Puisque; comme il m'a paru, MM. de Chésy et 
Langlois s'étaient, pour ainsi dire ; partagé la dissec- 
tion de mio. ouvrage, je devais m'attendre à trouver 
dans le Journal des Savans des objections toutes nou 
velles कि été bientôt rassuré. Parmi les obsérvations 
peu nombreuses de M. de Chézy, pas moins de cinq 
avaient déjà été proposées d'avance par M. Langlois. 
एन donstater le fait, je cite Les passages auxquels ces 
observations se rapportent ०) Bh..G. पर, +, 343 
8), رك ره بل‎ ८,०१.8; d)x, sh 43e) xs عله‎ da 
. “Cela ressemble exactement à la manière dont, à 
l'Opéray enfigureune armée nombreuse avec un petit 
détachemeñt du corps-de-garde, en faisant repasser 
derrière In seène les soldats quiravaient été à la tête 
della colanne, Les mêmes troupes que le disciple avait 
conduites contre moi dans le Journal Asiatique ; 06- 
filent de nouveau dans le Journal des Savans sous ln 
binnière du maître, Il est juste que chaque élève de 
M. de Chésÿipuisse àspn tour, et me voilà 
accablé de critiques. ५ 
८०८ m'occupe pas de l'analyse que M. Langlois a 
donnétçdu Bhagaynd-Gità, ni de sa métaphysique , 
ni de ses jugemens littéraires. Qu'il veuille faire passer 
pour un compilateur l'auteur de,ce poème , poète ins 
piré pas hycontexhplation des choses divines, sil en fut 
متف فول‎ iqu'il reproché à:Homère d'avoir fait de mau- 

vais hexamêtres : cela ne: me regardé plus. Comme 




















(7) 1 

jaccompagne toujours mes asertions de-preuvés, il 
meût fall faire un article plus long encore que des 
siehs, si P'avais voulu relever toutes ses méprises. Je 
que quelques-unes des plns frappantes, 
et j'ai écrit ces observations en français, afin que 
M. Langlois eût toute facilité pour me réfuter, s’il le 
juge à propos. 








A. W. De SCHLEGEL. 





Miroir des pays; ou relation des Poyages de Sidi 
Aïy fils d'Housain , nommé ordinairement Katibi 
Roumi, amiral de Soliman 11, traduite sur la ver- 
sion allemande de M. de Diez, par M. Monws. 


M.de Hammer a déj donné un extrait du Miat-ulméma. 
dk ou Miroir des pays, dans le deuxième volume des Trat 
sactions de la Sociétélittéraire de Bombay, publié à Lonüres 
en 1830. M. Silvestre de Sacy s'exprimait ainsi, à ce sujet, 
dans le Journal des Savans ; en mars 1821 : « Cet ouvrage 
» eontientle récit des voyages et des aventures de Sidi-AÏ 
» ben-Hosain, commandant d'une lotte égyptienne sous 
» 1९ règne de Soliman IT. Cet amiral , qui devait se rendre 
» de Bassora à Suës , en descendant le golfe Persique et 
» remontant مأ‎ mer Rouge , au lieu de remplir la mission 
» कापी était chargé, fat jeté कृ कंप रात कोण 
» grande partié des bâtimens qu'il commandait, sur la çôte 
» occidentale de l'Inde, et réduit à se rendre par terre à 
» Constantinople, en traversant avec une peine infinie les 
» provinces de Hind et Sind , le Zaboulestan , le Bé- 

















(५6) 

» dakhschan, et continuant sa route au nord et à l'ouest 
» par la Transoxane , le Khowarezm , le Kiptchak, et en- 
» in l'Asie Mineure, Ce voyage, auquel il employa plus 
» de trois années, mériterait, à en juger par les extrai 

» qu'en donne M. de Hammer, d'être traduit et publié, 
» Peut-êire ferai-il peu d'honneur aux connaissances de 
» l'auteur et à ses talens comme amiral ; mais il ne pour- 
» raît manquer d'exciter beaucoup d'intérêt par les détails 
» historiqués , géographiques et topographiques qu'il con- 
» tient. » Ces indications sont trèvcurieuses et tout à fait 
propres à donner une idée fort avantageuse de l'ouvrage, et 
À inspirer le désir d'accomplir le vœu que formait le savant 
collaborateur du Journal des Savans, en mars 1891, Ce- 
pendant ce va était superlu à cette époque , car il y avait 











ei queM. de Dier, ancien envoyé de Prusse à Constantinople, 
avait publié sa traduction à Berlin, en allemand, en 1815 ; 
dans 16 second volime dé son Denkwürdigkeiten, von 
sien, etc., où Mémoires sur l'Asie. Nous nous bornons 





à reproduire en français le travail de M. de Diez ; avec 
Aroduction qu'il a placée à la tête de sa traduction ; pour 
faire connaître la vie et les ouvrages de l'auteur, La tradue- 
tion française que nous donnons ici été faite par M. Mox 
jeune savant, membre de la Société Asiatique 
renduauxJettres an service du même genre en 
en notre langue le F'oyage chez les Kalmuks de Benj. 
Bergmann, 1825 , 1 vol. in-8* avec planches (1). 















(र) Pen 2 0. 50 cent À La lib 
pères, rue Richelieu n° 67. 
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(9) 


Notice de M. de Diez sur la vie et les écrits dé Sidi-Aly, fils 
d'Housdin, surnommé Katibi Rouni. 


LES relations de voyage sont très-rares parmi les 
Othomans. Cher eux , si l'on en excepte les Dervi- 
ches, on ne voyage pas par curiosité. Les voyages des 
employés’ du gouvernement sont très-fréquens et 
trop ordinaires pour mériter d'être cités, لآ‎ faut des 
occasions fort extraordinaires pour qu'ils se déter- 
minent à en écrire la relation ; quelque courte qu'lle 
soit. Ce sont là les motifs qui m'ont engagé à 
publier deux narrations de voyages qui sont en 
ma possession ; mon plan étant de faire connaître des 
mémoires intéressans sur l'Asie, et de rapprocher les 
écrivains de tousles genres, pour que l'Orient puisse 
être considéré sous toutes ses formes et tel qu'il est 
en effet. 

L'auteur appelé Katibi Roumi, عه‎ nommait réel 
lement Sidi-Ali fils d'Housaïn; il a vécu dans le 
siècle de l'empereur des Othomans, Soliman 1", dont 
le règne, remarquable sous tous les rapports, dura 
depuis l'an 1519 jusqu'en 1566. Le premier nom est 
un surnom poétique que l'auteur prit dans sa jen- 
nesse pour qu'ôn le distinguât d’un poète persan qui 
s'appelait Katibi Adjémi; il n’a point brillé comme 
poète, et il ne peut être rangé que parmi les rimail- 
leurs. 








(३०) 

1०66, en rapportant un de ses distiques dans ses 
Ménoires sur les poètes, ne dit autre chose en par- 
lant de lui que ces mots : « JL est sujet de notre em- 
م‎ pereur Soliman; il a un bon talent. » Katibi était 
alors encore jeune, car Latif a travaillé, long -1ems 
à ses Mémoires, عم‎ les 9 terminés que dans le 
courant de l'année 1546. 1 ne mourut cependant que 
dans l'année 1578, tandis que Katibi--commrerça son 

^ voyage en l'an‘ 1558: On ne doit:le considérer. que 
comime guerrier et comme homme d'état. La poésie 
ne fut pour lui-qu'une distraction passagère, comme 
pour la plupart-des personnes qui n'en font pas leur 
état; mais, à La place d'un mérite qu'on pouvait re- 
garderaomme assez inutile il. a fait valoir beaucoup 
d'autées titres plusréels, surlesquels il pouvait établir 
sa réputation sans avoir. recours-h. la: poésie, कण 
que l'observe Latifi de Kémal-pacha-zadéh. 

On doit eroire d'après la signification de son sur- 
nôm, que ce voyageur a été attaché à la chancellerie 
dela marine, car Æatbi désigne un employé de la chan 
celle. 1 ne laisse cependant pas entrevoir en quelle 
qualité il a servi dans les guerrés maritimes, dont il 
fait mention, dans la seconde partie de sa relation. 

suit de savoir qu'après ces guerres, il‏ مم نال 
servit dans les troupesädu sulthan, et qu'il.se distin-‏ 
comme marin, ce qui détérmina Soliman 1“ à le‏ ممع 
nommer; en l'an 1553, amiral de l'Égypte, avec‏ 
l'ordre de se rendre d'Halep à Bassora pour conduire‏ 












(३) 
à Suès, en traversant le golfe Persique et. la-mer 
Rouge, la flotte de galères qui se trouvait dans le 
port de Bassora. 

Son voyage, commencé par terre, fat continué par 
mer, et il se termina par terre sous les auspices du 
sort le plus bizarre, par suite des grandes contra- 
riétés qui rendirent sa mission inutile. À peine avait- 
il fait voile de l'ile d'Hormuz, et traversé le golfe 
Persique, qu'il rencontra la flotte portugaise forte 
de vingt-cinq navires. 11 lui livra audacieusement 
bataille avec ses quinze galères. Malgré le petit nom- 
bre deses navires;il- sortit victorieux de ce combat , 
et continua sa route le long de la côte’ d'Arabie;ses 
galères-abaient cependant beaucoup souffert, Une 
nouvelle rencontre ent lieu dix-sept jours après; notre 
héros fut attaqué par une nouvelle flotte-portugaise 
fortéde trente-quatie ‘vaisseaux. 1 fit foncé de jeter 
l'ancre sur:lx côted'Arabie:et عل‎ combattre: dans 
cette position fort désavanti car ibne lui res- 
ait plus qu'à vaincre ou à périr. On ne peut appren- 
dre sans étonnement tout ce qu'il souffrit dans une 
telle Situation, et la résistance qu'il a opposées اذ‎ 
rapporte qu'à l'entrée de la nuit, l'amiral portugais 
fat obligé de quitter le combat sans avoir pu. s'em- 
parérsde la: flottillé-iturque, تم‎ l'avoir brôlée : ou 
détruite. + ^ 

2 Notre auteur: rapporte qu'il perdit six galères 
dansree combat si inégal et si: meurtrier. IL partit 
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cependant de suite avec celles qui lui restaient. Re- 
poussé des côtes d'Arabie par les vents, il navigua 
d'ane manière incertaine dans la direction des côtes 
de la Perse et de l'Inde, jusqu'à ce qu'enfin ००८ 
tempête horrible le surprit, et, après beaucoup de 
souffrances, le transporta sur la côte du pays de Gu- 
zarate; il descendit à terre dans le port de Daman. 

La plus grande partie de ses équipages prit service 
dans les troupes indiennes parce qu'on ne pouvait 
pis retourner par mer. لل‎ se rendit à Surate avec عل‎ 
reste de ses gens. 

IL ÿ fut encore attaqué une troisième fois par les 
Portugais. N'ayant qe quelques navires désarmés il 
ne put é'avancer contre l'ennemi; cependant il ne 
prit point la fuite, mais il se fortifia sur la côte avec 
le peu de monde qu'il avait, et il attendit le combat 
à terre, Enfin les Portugais cherchèrent à se défaire 
de lui par des moyens peu dignes d'estime, comme 
sila honte d’une telle action ne les eût pas étris da 
vantagg que de conserver à la flotte türque un amiral 
tel que Katibi. 

Toutes les entreprises que l'on 0६ pour se défaire 
de lui ayant été inutiles, il continua sa route, Sa 
renommée personnelle ainsi que la crainte qu'inspirait 
L'empire des Othomans, qui était à cette époque an 
poiot le plus élevé de sa prospérité, le précédèrent, 
sans qu'il एता pour cela éviter les dangers dans Les- 
quels il tomba souvent. لل‎ {ot obligé presque partout 
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de jouer un علقم‎ qui prouvait l'estime qu'on faishit de 
lui et les talens qu'on: lui supposait. Tantôt comme 
soldat de tel ou tel prinee, il était obligé عل‎ les 
aider dans leurs guerres-contre leurs voisins; tantôt il 
se faisait médiateur pour teriiner leurs différends ; 
tantôt il égayait les. princes par ses poésies; il fut 
aussi obligé d'enseigner l'astronomie à l’empereur jo- 
dien Houmayoun. Presque tous Les princes lui rent les 
propositions les: plus avantageuses pour ile. retenir 
auprès d'eux. Le sultan Ahmed du Gusarate voulait 
lui donner le pays de Bardedj et le, schah Hasai- 
Mirza du Sindi lui offrit la ville-de commerce Lahori 
ou Diyouli-Sind ; l'empereur Houmayoun lui pramit de 
grandes sommes, et un khan des Usbeks: lui,offrit 
la ville de Boukhara. Son attachement à sa-patrie et 
à la maison des Othomans le,fit résistér-à,toutes 
ces séductions. Son seul chagrin était de voir son 
retour retardé;. son vœu le,plus cher était, de pecq- 
voir de son souverain, Soliman عل‎ commandement 
d'une nouvelle lotte pour venir détruire les poéses- 
sions portugaises en Orient, ce qui cependant n'était 
pas très-facile. 

On trouvera dans, son récit le nom des villes. et 
des lieux qu'ila visitéss Pour fappelerici-en général és 
pays qu'il a parcourus, nous dirons.qu'il travensa. le 
pays deSindi, l'Inde, en passant:par le Zdbonlistan, 
‘Badakhschan, Khotlan; leMawarennahar, ९१९ désert 
deKipichak, et que delà, ilievintparleKhowaremm, 

Tome LE. 
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le Khorasan, la Perse et le Kurdistan, Bagdad et 
Audrindple, 6ù l'empereur Soliman se trouvait alors, 
Ce voyage, ला ली, est si long que peu de personnes 
seraient tentées de l'entreprendre. Il dura quatre ans 
de 1553 à 1556. 

Le manuserit dont j'offre ici Ja traduction fait partie 
dema collection de manuscritsorientaux ردق كمع عدم‎ 
in-8°. Je ne.doïs point taire cependant les circons- 
tandes qui m'en ont rendu possesseur, Le professeur 
Schneider; mon ami, me pria il y a quelques années 
d'examiner une douzaine de manuscrits orientaux, pos- 
sédés parla bibliothèque de l'université à Francfort sur 
l'Oder, qui estactuellemient à Breslau. Ces manuscrits 
y étaïent-depuis Le tems de Paul Ernest Jablonski. 
Ils: n'avaient point été portés. sur 16 valogué} : on 
envignorait les titres! et le contenu. Parniieux! se” 
trouvait Ze Miroir des pays, de Katibi Roumi, ‘La 
lecture: m'en parut si agréable et si utile, que je ne 
pus résister au désir d'ei-obtenir une copie. ١ 

= Faï placé des nombres en-tête dé chiacunerdes di 
visions dé l’ouvräge que l'auteur a désignées par des 
titres particuliers, parce que ces nombres facilitent 
les citations Gette:narration paraît ici. complète à 
l'exception cependant عل‎ quelques poésies ‘d'amour 
(17 princes indiens;-et que j'äi-omises, 
Ledésir derelourner:dans sa pairie est l'idée: prin- 
ल qui عمو قمر‎ Ces: poésies; vides de pensées, 
sontrsemblhbles:à celles que Von : verra: dan ile 

५ at 
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douéième chapitre. Tous les autres distiques, ainsi que 
quelques autres morceaux plus longs, et les odes où 
il a mieux réussi que dans ses poésies amoureuses, ec 
1९5 vers qu'il a empruntés aux autres poètes tures et 
persans, sont tous fidèlement traduits. En général 
Katibi est un homme plein de mérite qu'il faut juger 
plutôt par ses actions que par ses vers. Dans le 
douzième chapitré لذ‎ se rend justice Ini-même en 
. nommant sa poésie un verbiage. Aussi ne s'en est-il 
servi que comme d’un moyen pour lui être utile: dans 
son voyage, semblable à ces Athéniens malheureux 
dont parle Plutarque qui, après la défaite de Nicias 
en Sicile, chantaïent les vers d'Euripide pour échap- 
per à l'esclavage. 

L'utilité géographique de cette relation consiste 
principalement dans les nom des lieux et des pays que 
notre anteur a visités dans son voyage par terre et par 
mer. J'ai pensé d'après امن ملف‎ était nécessaire 
d'ajouter à leur transcription en lettres lâtiries: le 
nom en écriture arabe, parce qu'il serait péssible 
que plusieuts de ces noms fussent écrits différemment 
dans d'autres exemplaires du même ouvrage. 

L'auteur, dans la seconde parte, observe qu'il a 
écrit aussi sur l'astronomie et la marine + je m'ai-pas 
été assez heureux pour rencontrer cas ouvrages. * 

Je ne dois pas passer sous silence divers détails 


littéraires relatifs à cet auteur,. et que j'ai recueillis . 


dans un petit ouvrage in-folio, imprimé à Constan+ 


+ 
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tinople en l'an 1729, sous le titre الكبار فى اسفارعل‎ is 
جلبى‎ SAUT البحار‎ c'est=a dire Présent pour Les 
grands au sujet des guerres maritimes, par Katib- 
T'éhelébi. Todérini, qui a mal tradit ce titre, parle de 
cet ouvrage dans son traité sur la littérature turque, 
13, p. 26-34-09 y trouve tous les mémoires qui se 
rapportent aux affaires maritimes des Osmanlis, jus- 
qu'en l'an 2645. 1 contient l'histoire de la formation 
et des progrès de leur flotte, et des guerres qu'ils ont 
soutenues par mer, L'auteur Katib-Tehélébi est le 
même qui est connu sous le nom d'Hadj-Khalfa, 1 
à vécu sous le règne de Mahomet IV: il commença 
son travail en l'an 1645, et mourut en. 1647. 1 le 
rédigea d'après les écrits et les mémoires originaux 
composés. sur les événemens maritimes, et_.qui se 
gardent auprès de la Porte, لل‎ y १ copié littéralement 
Lout ce qui se rapporte aux batailles navales que 
Kaüibi et ses prédécesseurs avaient eu à soutenir 
dos Jes eaux d'Horuz et sur les côtes d'Arabie , et 
dont. Katibi fait mention dans Ja relation de son 
voyage. Ce récit, emprantéau livre de Katibi-Roumy, 
s'étend de جل‎ prge 28 à la page 30 de l'ouvrage de 
HadjiKhala ॥ se termine par les détails contenus 
dans Le sixième chapitre de l'ouvrage original, quand 
Sidi-Aly on Katibi, après avoir quitté Surate en l'an 
962 de l'hégire (1554), entreprit le voyage de l'Inde 
avte les cinquante hommes qui l'avaient suivi. Hadÿi- 
:لماكل‎ passe.sons silence la relation particulière 
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Roumy comme si elle n'apparte- 
nait pas à son sujet, etil termine son récit par les 
louanges qui lui furent données à la cour des Osman- 
lis, en l'an 964 (1556), lorsqu'il se présenta à Cons- 
tantinople et à Andrinople, sons le nom de Kapou- 
dan-Sidi-Aly. Cette dernière circonstance se trouve 
mentionnée à la fin de la scirième section de la rela- 
tion de Katibi. Hadji-Khalfa remarque enfin que Sidi- 
Aly a écrit un livre sur ses avêntures; il pense, mais 
sans l'assurer que c'est le Miroir des pays. Mais 
il ne dit pas que les détails qu'il donne sur les expé- 
ditions maritimes de l'auteur en ont été extraits. Il 
rapporte cependant que Sidi-Aly donna lieu au pro- 
verbe : 410 éprouvé les malheurs de Sidi-Ay, ce qui 
veut dire que les infortunés éprouvées par Sidi-Aly, 
sur terre et sur mer, étaient si célèbres de son tems 
que, lorsque quelqu'un éprouvait de grands حامس‎ 
heurs, on les comparait aussitôt à ceux de Sidi-Aly: 

Lorsque j'ai dit plus haut que Hadji-Khalfa avait 
copié Kaübi, je n'ai pas entendu dire qu'il avait 
servilement transcrit ses paroles; il en a seulement 
emprunté quelques passäges, dans lesquels il a né- 
gligé de citer beaucoup de vers qui se trouvent mêlés 
au récit, il a même changé des expressions ‘et il 
a souvent retranché des termes de marine. Ilen a, 
sans doute, usé ainsi parce que les termes techniques 
employés dans la marine des Othomaïs sont en 
grande partie tirés de l'italien, et parce qu'ils ne عدوم‎ 
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تتم‎ en conséquence être enténdus par la plupart 
des lecteurs türes. 

Je profiterai de cette occasion pour faire remar- 
quer que l'ouvrage d'Hadji -Khalla, imprimé à 
Constantinople en 1141 de l'hégire (1728 de J.-C.) 
daus la première imprimerie turque, ne rend pas le 
secours des manuscrits indispensable. Je dois faire 
observer anssi que l'impression de ce livre est très- 
incorrecte, et ; quoiqu'il mit servi à corriger deux 
où trois fautes de mon manuscrit de Katibi, je préfère 
celui-ci et je l'ai suivi exactement dans ma traduction. 
On doit y indiquer, par exemple, une grande erreur 
qui est à la page 28: il y est dit que Katibi ne trouva 

À à Bassora que cinq vaisseaux, ce qui rend la suite du 
récit tout-xfait incompréhensible, parce qu'il ÿ avait 
réellement quinze navires dans ce port. Cette faute 
n'est point indiquée dans l'errata aësez long qu'on 
trouve à la fin de l'ouvrage. 

1 faut enfin que j'ajoute encore ici quelques autre 
détails rapportés par Hadji-Khalfa sur ce qui regarde 
la personne de Katibi : « Non-seulement Sidi-Aly 
» fils d'Housaïn, dit-il, fut célèbre sous le nom 
عل م‎ Katibi, et il fat traité avec distinction, 
» mais il fat aussi un homme savant dans l'art de la 
» navigation et dans l'astronomie, et habile dans l’art 
», d'écrire, soit en prose, soit en veïs. On a de lui, 
فليم‎ situation de la mer des Indes, un livre qui 


» porte le titre Océan hat, et un sur la'con- 
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» naissance de l’astrolabe, du grand cercle.et du Si- 
: ده‎ l'appelle कण्ठ de Paniers كايفات‎ es 
qu'une traduction du Livre des Conguétes , 
» et Depuis lui l'armée navale n'a pas eu un 





» homme qui l'ait égalé. » 
ns 
Relation des Voyages de Sidi Ab. 


Louange infinie et remerclmens sans bornes à ce- 
Jai qui distribue les bienfaits et tout ce qu'il y a de 
bon ; à celui qui a tiré de l'obscurité et du néant tout 
ce qui existe pour le mettre au jour ; qui est plongé 
dans la bienfaisance , et qui nous a jetés dans l'abime 
de la mer de ses bontés! au parfait et glorieux souve- 
rain, dont la sublime renommée et les bienfaits sont 
universels ! 








» Dieu avilit le monde pour l'ennoblir ensuite, 
vant tout il ft de l'homme la plus noble 
œuvres. 

» Ainsi mon cœur cherche Dieu, et marche vers 
» lui; il navigue sur la mer de la reconnaissance, » 

Que le meilleur des vœux et les plus pures béné- 
dictions soient prodigués au chef de tous les êtres, et 
à la plus illustre des créatures (Mahomet). C'est en 
son honneur et par amour pour lui, que le Créateur 
sans bornes, a mis au jour tout ce qui-existe, et il est 
auprès de lui l'intercesseur de celui qui commet 
des fautes, et il a été envoyé pour avoir pitié du 
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monde. Que la bénédiction de Dieu s 
sa fanillé et tous ses descendans ! 

» La sensualité nous a plongés dans le péché. Priez 
» Dieu pour qu'il ait pitié denous, et qu'ilnous prenne 
» sous sa protection le matin du jour de la résurréc- 
» tion, afin que notre figure soit blanche et ne سدم‎ 
» raisse pas noire. » 





sur lai, sur 





Pour la louange du souverain protecteur de la Religion. 


Vaœux et bénédictions pour le sérénissime monarque 
de l'Islamisme , qui est indispensable et néc 
tous les vrais croyans commele pluscher des devoi 
sultan des sultans du monde ; au monarque de la terre 
et du tems : Alexandre, par sa puissance ; Feridoun , 
par 9 vertu; Nouschirwan, par sa justice; Ha- 
uoble générosité; César par sa valeur; 














«seigneur de lnrenommée et de la victoire ; 
au héros du tems; au sultan Soliman-Khan (2), fils 








ध Nom d'un Arabe, de La tribu de Thay, célèbre pars généroité 
‘anses ancens pobies de هد‎ ation. 

(©) Les écrivains Européens appellent ordinairement ce prince, 
Saliman I, parc que déj, avant li, existé un prince dt 

spot 16 trône à son 

ais les Othomans ne veulent pas reconmalire ces deux princes 
out dei souverains légitimes, parec que l'empire n'appartenat pas 
alert an seul monarque. Il préfèrent considérer ls ००००००६ et 
ग mois qui 2e ont écoulés depais ذا‎ mort de Bàjaet, jusqu'à 
l'éléetion au trône de son plus jeune بلق‎ Mahomet Le, comme un 
प 
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du sultan Selim-Khan, que Dieu rende sa vie étér- 
nelle, et que sa puissance dure jusqu'à la fin des 
tems et jusqu'à la fin des siècles ! qu'il en soit ainsi 
en honneur de l'archange Gabriel ! 

» Telle est la prière que je Vadresse, 6 Dieu, pout 
» l'empereur de Rome (1), que ses années et ses mois 
» s'écoulent dans le bonheur; que sous son règne le 
» monarque de la Ghine soit soumis. 

» Que les souverains de l'Inde et du Sind soient 
» des sujets. » 


1, Motifs de la composition de ce livre. 


Les motifs qui ont déterminé l'auteur à écrire ce 
livre sont les s 





accorder sa protection , se rendait en Orient (a), il 
passa l'hiver à Halep, ville heureuse et bien gardée. 
Son serviteur ) l'auteur ( obtint alors le titre d'emiral 
de l'Égypte, et ilreçut l'ordre de conduire en ce pays 
les navires qui se trouvaient dans le port de Bassora, 
et qui étaient le reste de la flotte qui y avait été 
envoyée (3). 











4) Par lenom de راصم‎ qu est dans l'original, 
१ es Othomans, ja 
tint पणत l'empereur des Grecs. 
(a) Ge voyage at de l'an 960 de l'hég ( 1552 de 3-0.) ; 
vers Tokat, pour eombaure contre Ismael, ri de Perse. 
(8) Soliman Lee avait des plans fort étendus; déjà dès l'an 945 
js les ordres du grand amiral Khaïr-edin 
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D'après les injonctions qu'il reçut pour l'accomplis- 
sement de cet ordre suprême, il se rendit à la ville 
forte de Bassora pour prendre ensuite sa route vers 
PÉgypte avec les quigue galères qui sy trouvaient, en 
passant devant le pays d'Hormoue, Mais, suivant le 
proverbe, l’homme propose et Dieu dispose: Les 
mesures prises ne s’accordèrent point avec les décrets 
du destin; il ne lui fat pas permis d'aller en Égypte, 

is, jeté sur Les côtes de l'Inde, il lui fut impossible 
de retourner par mer; ainsi l'amiral fut obligé de 
revenir dans عل‎ pays de Roum, avec quelques vaillans 
serviteurs et les guerriers égyptiens qui étaient dé- 








voués au sérénissime empereur , et qui, instruits de * 


leurs devoirs, n'avaient point oublié la reconnais- 
sance qu'ils devaient aux bienfaits qu'ils en avaient 
reçus. Lesipaÿs par Jesquels ils ont passé sont le 
Gurarite, l'Inde, le Sind,, et les contrées plus à l'Oc- 
cident, comme le pays de Zaboulistan, les pays de 
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rune année ver l'Yamen pour conquétr ce 
सा ete réanir À son empire ce qui ais, ون‎ appel ८५५ نوه‎ 
किन compagne de l'inde parc que l'Femen eu situé entre le 
Alle Panique ماع‎ mer Rouge, algue ls géographas tares at arabes Le 
cent nr 

aus appelés, en Asie, Sory Hindi (Indiens Jaunes ), pour les di 
Singuer du nds ain D'ailleurs, l'édition pouvait à 
indienne, carson but ét de préparer esparondesPortgris 
da principle ile dans le 6५८५८, ét Din 
Les Othomans qu fran battus. Du rate, ce que Les Torcsconguirent 
alors dns Yemen fatparda dans lite, à l'excplon du port et de 
Ja ville de फ, où a Porte entretient encore यम 
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Badakhschan, Khotlan, le Touran et l'Iran, c'est-à-dire 
leMawarennahar, leKhorasn ,leKhowarezm et le dé 
sertdeKiptchak. لآ‎ n'y avait de ce côté aucun chemin, 
mais on parvint enfin à découvrir une route par Me- 
schehed (Tous ) dans le Khorasan,, sur le chemin des 
deux Yraks par Karwin et Hamadan, pour aller à la 
ville bien fortifiée de Bagdad. Lorsqu'on fut sorti 
d'embarras, Jes compagnons sincères, et les fidèles 
serviteurs qui avaient accompagné (l'auteur ( (1), lui 
dirent : « Quoïque nos aventures soient plus longues 
» que les récits des plaisirs après les souffrances (2), 
५ et que ५०१ voyages dans les montagnes et les déserts 
१ soient plus grands que les expéditions à la Mecque 
» et à Djiéda, cependant il n'y aurait pas d'exagé- 
१ ration, mais tout serait un récit véritable de ce qui 
» nous est arrivé. IL est vrai que, pour décrire ०७० 
» tement tous les dangers de notre voyage et toutes 
» les contrariétés que nous avons éprouvées ; il fau" 
» drait que l'Océan indien fût de l'encre, et que 
» Je forêts du pays de Sind fussent des plumes; et 
» qu'entre mille aventures on en choisit une seule ; 
» il serait encore impossible de raconter une seule 
» ds mille aflictions que nous avons éprouvées sur 
» mer, quand bien même cent mille personnes se 





a) D'après ce qui a été dit, et d'après ce qui suivra, on peut juger 
que ce st arrivé à Bagdad. 

(2) Plaisirs après Les souffrances est le litre d'un livre persan 
qui se trouve dans La biblithéque royale à Dresde. 8. Memorabilien 
4 
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» réuniraient pour décrire et rapporter senlement 
» la vingtième partie des tourmens que nous avons 
» éprouvés sur la terre. Nous vos prions cependant 
» de composer un livre, dans lequel vous décrirez 
» les villes que nous avons vues, les merveilles et les 
» raretés que nous avons observées, les tombeaux sa- 
» crés que nous avons visités, et principalement les 
» souffrances et les privations que nous avons éprou- 
» vées, afin que cenx qui les connaîtront aient pitié 
» de nous, pour ce que nous avons souffert. » 

Comme les amis persistérent dans leur proposition 
suivant Le précepte, Zempressement produit des effets, 
Ie livre fut commencé. Afin de parvenir au but de la 
meilleure manière, on ne sattacha point à l'agréable ; 
mais pour que chacun pli lire facilement ce livre, on 
en rédigeait tous les jours des portions après en avoir 
9) qu'à ce qu'on fût arrivé à Zs/amboul, où nos 
sufrances ‘et nos tourmens eurent leur terme (1). 
Quoique cet ouvrage ne soit en effet qu'un récit de 
peines et d'aventures, et qu'il ne soit qu'un livre 
de souffrance, on a trouvé bon cependant de l'appeler 
Miroir des pays, parce qu'on y indique la situation 
de tous les pays qui ont été parcourus. 

Si, comme on l'espère, cet ouvrage est lu par des 








(A) L'autéor veut dire que le Hvre a été composé sur Is route de 
Bagdad à Constantinople, tquil a ététermiaé dans eete dernière ville 
Le nom des villes et des rivières a di être noté auparavant, sans quoi 
es compagnons, n'auraient pu, sur Is route, les rappaler ous à leur 
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amis bienveillans , on les prie en conséquence d'avoir 
de le compassion pour les fatigues et les dangers 
qu'ont éprouvés ceux qui, dans le désert , ont été لفو‎ 
parés de leurs amis, pour ceux qui ont pleuré'et se 
sont plaints dans un pays où ils étaient étrangers. 

५ Gelui qui, dans ce monde, vent laisser le sou- 
» venir de son nom, doit 








lacher au bien, afin 





» qu'on se souvienne de lui. J'ai aussi raconté mies 


» aventures dans la vne qu'on, se souvienne de mes 


१ actions. » : 


IL. Commencement du récit du Miroir des pays. 

« La mer des souffrances bouillonue ; les vagues du 
» chagrin montent à ma tête et s'y brisent; le destin 
» déploie sa haine, et cherche à engloutir le navire 
» du corps. » 

Guidé par un heureux destin, le sérénissime sou 
verain, protecteur de l'empire, serendit au milieu du 
mois de ratnadan dé l'an 960 de l'hég. (1552), vers les 
paysdel'Orient et il arriva dans la ville d’Halop pour y 
passer l'hiver, Son serviteur (l'auteur) dévait rendre 
des services importans dans l'expédition de l'empe- 
veur, ét il accompagmuit son armée victorieuse. 11 
passa, avec le sérénissime empereur la fête du Baï- 
ram de l'heureux mois de ramadan, dans la ville de 


enghischeher شير‎ S, De cette ville il se rendit à 
Sidi-Ghazi Ge (55% , ‘pour faire ‘le pélérinage 











des. tombeaux sacrés (1). Lorsque. nous , arrivâmes 





(1) Les pélerinages عاد‎ tobeaux sacrés quelles Mahométans ne 


2) 46 ( 

à Kouniah क ) lconium), on alla visiter Menla- 
Roumi (1), le savant ६८ Schems Tébrizi (2) et le 
scheikh Sadr-eddin-Gandjawi. Après notre arrivée 
à Césarée قيصريد‎ , nous allâmes visiter le scheikh 
Awhad-eddio-Kirmani, lescheikh Burhan-eddin Mou- 
hekkik, le scheïkh Boha-eddin-zadéh, le scheikh Ibra- 
‘him-Akrani et Daoud-Kaïsari. Enfin, nous nous ren- 
dtmesà Halep حلب‎ , oùles tombeaux du prophète Da- 
vid et du prophète Zacharie, ue le bonheur descende 
sur eux! furent visités ainsi que les sépulcres des dis 
ciples de Mahomet. Sand Ansary ét Saïd - Ansary et 
cenx des autres saints; nous avons-fait ensuite en ce 
lien, avec notre angnste empereur, l'ofrande pour la 
fête du Baïram. 

L'emiral égyptien, Piri-Begh, avec trente navires 
à rames, galères, galiotes et galions, était sorti 
du port de Suès رسويس‎ et, ayant traversé la mer 
d'Arabie, c'est-à-dire la mer Rouge, il avait fait voile 











pour Djidda | 633, et s'était ensuite rendu dans le 
pays d'Femen (द En sortant du détroit , il avait 


cinglé devant Aden عذن‎ , en prenant ها‎ route de 





स jamais de ire, s'opt pas d'autre bu que de prier sur cas 
nus 

)0( Mona याम मर 0००१०५०, 
s'est rendu.wrèr-célèbre comme docteur religieux. 

(2) C'est-b-dice, Schems-eddin, de Tebris ou Tapris. 


(4) 
12 11 


त زرش‎ mais la route qu'il tenait étant ण 
geuse et couverte de brouillards, les navires furent 
dispersés, plusieurs échouèrent dans les environs de 
Schedjer, les autres furent conservés. Enfin il se 
rendit à la forteresse Maskat مسكت‎ , dans le pays 


d'Omman Je. 1 s'empara de cette forteresse, dont il 
fitlagarnison prisonnièreetpilla les Îles d'Æormuz هرمز‎ 
et de Berdhet Say. Mais, lorsqu'il a 








au port 


de Bassora y, il reçut la nouvelle que.la flotte 
des mécréans ) les Portngais), qui était dispersée , 
allait arriver. De plus, l'amiral infidèle qu'il avait pris 
dans la forteresse de Maskät, lui dit que cette flotte 
arriverait certainement , et qu'il ne pouvait rester en 
ces lieux ; parce qu'il lui serait impossible de sortir 
du détroit d'Hormuz. En effet, comme il n'avait pas 
les moyens de faire sortir sa flotte, il prit le parti de 
passer avec trois galères qui lui appartenaient , 
avant l'arrivée des mécréans. Une de ces galères 











échoua dans les environs de Bahraïn (द, et il 
fit voile vers l'Égypte avec les deux autres galères ; 
laissant à Bassora le reste de sa flotte. 

Le gouverneur de Bassora Kapoudan-Pacha, sur 
ces nouvelles, avait conféré le titre d'amiral à un des 
Sandiaks-Beghs d'Égypte, commandant des troupes 
sur la flotte d'Ali-Begh. Celui-ci ne l'avaitpas accepté, 
mais-il était retourné en Égypte par terre, de sorte 
que les navires farent abandonnés. , Aussitôt que 


(48 ) 

ces nonvelles parvinrént à Ja Sublime-Porte, on com- 
manda au Sandjsk de Katif (1) de faire partir Mou- 
rad-Begh pour prendre le commandement de la flotte 
en lui enjoignant de laisser, dans le port de Bassora, 
une on deux barques, म्व galères et une galiote (2). 
Une galère fut brûlée à Bassora, et Mourad-Begh 
quitta ce port avec le reste de la flotte qui se compo- 
sait de quinze galères et de denx barques. Il espérait 
faire voile pour l'Égypte; mais, lorsqu'il fat en face 
d'Hormouz, la nouvelle de l'arrivée de la flotte des in= 
fidèles se confirma elle s'avança même à la rencontre 
des partisans de l'Islamisme, et il se livra un combat 
sérieux. Les capitaines de vaisseaux, Soliman-Reis 
et Redjeb Reïs, avec plusieurs braves guerriers, ton 
bèrent martyrs, et le nombre des blessés fut considé- 
rable. Les navires furent três-maltraités par le canon, 
et ne furent délivrés des poursuites de l'ennemi qu'à 
l'entrée de la nuit. Un bâtiment de guerre était resté en 
arrière, et son équipage était descendu à terre sur 
la côte de Lar رلار‎ su les bords du golfe Per- 
sique, où plusieurs personnes perdirent la vie et 
d'antrés furent faites prisonnières. Les ennemis سمه‎ 
pendant s'étaient emparés d'un névire. Les autres 
vaisseaux au contraire s'en étaient retournés à Bas- 
3 

On représentait à la cour qu'il était impossible de 
continuerle voyage; mais heureusement que l'on trouva 








(षा une ville vec an erioie ०० Bahrain. 
(a) Uné gilet est an pe mate à rames. 


(9) 
l'auteur du présent ouvrage Katibi-Roumi, c'est-à-dire 
Sidi-Aly, fils d'Housaïn. Depuis long-tems il s'était 
occupé de l'art de la navigation , et il mettait le plus 
grand zèle à le connaître à fond. 1 avait déjà rendu 
des services importans au sublime monarque, pro- 
tecteur de l'empire; il s'était trouvé à la conquête de 
Rhodes, et depuis ce tems il avait pris part à toutes 
les guerres qui s'étaient faites sur les mers occiden- 
tales (1) et il avait assisté à Ia prise de toutes les forte 
resses conquises par le défuntKhatr-cddin-Pacha (a), 
pur Siman-Pacha et par les autres amiraux, dont 
Dieu puisse avoir pitié. Enfin il avait parcouru toutes 
les régions occidentales, et il avait appris dans ses 
voyages tont ce qui était utile, et même des choses 
extraordinaires : tout ce qu'il avait appris était pré- 
sent à sa mémoire, I] avait même composé des livres 
| sux l'astronomie, la philosophie et sur les autres con 
naissances relatives à Ja navigation, et sur les phéno- 
mènes des astres; enfin, depuis la prise de Constan- 
tinople, son père et ceux de sés ancêtres qui s'étaient 
suecédésdansle commandement de Galata, possédaient 
tous de grandes connaissances nautiques, et étaient 
tous connus por leur talent, en sorte que l'art de la 
insi dire, été légué 
après cela qu'il devait 




















navigation leur avait, pour 
comme héritage. On jugea 








(१) Par les mers occidentales, l'auteur entend désigner Ja partie 
À de la Méditerranée qui longe les côtes de la Barbarie. 
a) Crest le célèbre amiral यय, eonnu des Européens sous Le nom 
de Barberousse. 
Tome IX. 4 





(5०) 

être un'homme de beaucoup de talent et d'expérience 
sur mer. Ainsi, en cette année même, à Ja fin du mois 
de dsoulhidja, il fat nommé amiral d'Égypte ; après 
avoirregu l'ordre d'y conduire les navires qui se trou- 
vsient à Bassora, il partit d'Halep le premier jour de 
mouharram, en g6r (1553), pour se rendre à Bassora. 

Il traversa le petit désert, et passa l'Euphrate à 
gué, puis il se dirigea vers Rouha le, (Édesse رز‎ où 
il visita هل‎ demeure d'Abraham , que Îe salut de Dieu 
l'accompagne! et il se rendit à Mosul ,موصل‎ après 
avoir passé par Misibin Las, où il visita les tom- 
beaux des prophètes Jonas et des prophètes Djerjis 
(St. Georges }, que le salut de Dieu vienne sur eux ! 
ainsi que cenx du scheikh Mohammed-Gharabili, de 
Fatih-Mousili et du csdi Bulban-Mousili. Ensuite, 
prenant sa ronte vers Bagdad, il monta vers Samarah 
spl, qui dépend de la forteresse de Tékrit 23 C5 
Il marcha ensuite vers les lieux où se trouvent l'imam 
Aly-elhadi, et l'imam-Hasan Askeri, et, ayant لمن‎ 
versélaville de Achikwvé-Maaschouk(35iae; عانق‎ )( 
sur 15 route du villge de Mas Ge, et Kasr 
Samakah سكيد‎ + il parvint enfin *dans la ville 
bien fortifiée de Bagdad .بغداد‎ Il travers le Tigre 





(0) Ce nom qui signifie les deux amans,-ou plutôt l'amant et 
l'amante, désigne un ancien momament qui se voit sur le bord du 
Tigre, an-dessus de Samarak, et sur lequel on peut consulter هل‎ 
description du pachalik de Bagdad par M. Rousseau, pag: 83. 





(5) 
qui estle Schath شط‎ (1) ou rivière de Bagdad, et il alla 
visiter le séjour du prophète Josué, que la prospé- 
rité soit.sur lui (2), ainsi que les Jieux où habitèrent 
l'Iman-Azem (3), l'Imam-Ahmed.Haubal, l'Imam 
Yousouf, l'Imam -Mohämme® l’Imam-Mohammed- 
Ghuzali, Yss ( एतवत) fils d'Ishak, l'Imam- Mousa- 
॥ l'Imam-Mohammed-Taki, Kambar-Aly, le 
scheikh_Abdou'lkadir - Ghilani , Djénid - Boghdadi 
conau sous 1९ nom de Kédakhi, le scheikh Schabél 
Siri-Sakti, Djélakh-Mansour, Baschar-Haf, Djou= 
mard-Kasb, Behlul-Diwany, Faïr'oul-ben-Ghayaz, le 
scheikh Schehab-eddin Schirwirdietlescheikh Daoud- 
Tayi. 1 passa ensuite devant la forteresse de, Thair 
,الطير‎ puis il se dirigea vers celle de Beir ya? (4), d'oùil 
alla devant le village de Mousayeb مستّب‎ 











] traversa 
l'Euphrate à gué, et sé rendit à Gharewwy Se 








(2) Le nom de Sehath; dd لمانا‎ Sehath-olarob, بعال همات‎ 
(८०८ des Arabes, désigne le partie du cours inférieur de l'Euphrate, 
après sa réunion avec Le Tigre jusqu'au golfe Persique. 





pensent, d'après quelques traditions, que Josul 
séjourné pendant quelque tems à Babylone, DE 

(3) C'est nn endroit an nord de न.न, en 
dir le grand Imam, ut le même que Abou-Hanif, dont les ००० 
mans suirent a doctrine qui est elle des Sur 

D 3e pense quil عر ذا عست‎ ct Dir لير‎ 'est-à-diée de Monastère, qui 
it effectivement un endroit مامه‎ de Mousayeh, tindie que क اك‎ 
au bord de l'Euphrate sara ronte d'Halep à Blé: 03 doit rer 
عمدو‎ à cette occasion que l'on trouve dans les/noms arabes tirés du 
manaseritde M.de Dies, besuvopde fantesi d'incorretions.N.du R. 


. ६8998 


























(5 ) 
11117111 
saïn les iombéaux des martyrs et les monumens des 
témoins(1). De là, il se dirigea vers Schefateh شفات‎ 
et surla route de Tehewer + par Meschehed 4e 
Le second jour il se Pendit दक حايرة‎ , c'est-à- 
dire Medef „ज, où il alla visiter les prophètes 
Adam, Noé et Siméon, que le salut descende sur 
eux ! et Mourtéza-Aly, que Dieu lui soit favorable. 11 
vint ensuite à Koufah &,$, dont il visita les mos- 
quées ainsi que les autels des prophètes, que le salut 
soit avec eux Let les demeures sacrées de Mourtéza-Aly 
etlesiége de Kambar et de Douldoul. 11 entra ensuite 
dans a forteresse de Housaïnfeh زحسينيد‎ chemin faisant 
il visita lelieasäcré des prophètes Zalkefl (a) fils d'Aa- 
von , que le salut descende sur tous deux ! il alla en- 
suite à Hillah da (3), la résidence des seigneurs du 
tems (4), c'est-à-dire l'Imam-Mohammed-Mahadi , et 
d'Imam-Akil, frère d'Ali ; il visita les Mosquées Schems, 
puis il traversa de nouveau les ponts de l'Euphrate, et 
il arriva à Bagdad, où on sembarqua pour se rendre 








(1) प्ति est un lien où un على‎ et beancoup de sectteurs du 
Khalife Aly sont morts. Témoin ent mis ici pour moin de a vérité 
où martyr. 

2) Zalka ou Zoulkefl est nommé dans l'Aleoran. 

KB) La ville de Aillah est bâtie sur l'emplacement et au milieu des 
ruines de l'antique Babylone, c’est de ذل‎ que mous viennent toutes les 
briques gites, couvertes de caractères eunéiformes, ६ 

(६) अथ du tems, ल une manière de désigner les hommes 
grands et illustres ou les personnages puissans, 


(53 ) 

à Bassora. Sur هل‎ route on visita Madain ऊ, où 
on vit Zak-Kesra طاق كسرى‎ et Kasr-Schah-Zénan 
قصر شاه زان‎ , et nous nons-rendimes au tombeau 
de Selman le Persan(1). On cingla ensuite vers Aria- 
rah رعهارة‎ et on continua le voyage en prenant 
le chemin de Æasith but, par Doékieh ,دكي‎ En 
face de cette villle nous allämes voir le tombezu du 
prophète Esra (Esdras ), que la prospérité soit avec 
lui ! Nous nous rendimes ensuite par les forteresses 
Täjel عجل‎ et Misraah مزرعة‎ pour aller ensaite à la 
forteresse de Sadr-et-taubeh 2331 صدر‎ ; nous 
teigoimes ensuite le Tigre à Bassora et nous entrâi 
dans la ville dans les derniers jours du mois de safar 
de l'année qui a déjà été mentionnée ( 961 de l'hég. 
1553 de J.-C.) 











es 


111. Récit des évênemens arrivés dans le pays de 
Bassora. 


Le jour suivant j'obtins une audience de Mustafa 
pacha (2), qui, ayant va l'ordre impérial dont j'étais 
porteur , me livra les quinze galères qui étaient dans 
le port. On radouba celles qui en avaient besoin. 





(1) Voyez sar Selman ل‎ livre de Kabous, pe 371, note 1, Cest 
livre de morale, écrit en persan vers Ia fin du douxième siècle, qui a. 
té traduit en allemand par M. de Die, et publié par loi, à Belin , 
en 8e. Ce Salman , او‎ a tems de Mahomet, est regarié pae 
Les Musalmans comme un très-grand 
©) Mustafa pacha était alors gouverneur de Bassora. 














(54 ) 
Nous.trouvâmes quelques bombes chez les capitaines 
de vaisseaux, et nous les fimes disposer dans chaque 
navire comme pour sérvir à mettre de l’eau potable (1) 
La saison favorable au départ étant encore éloignée, 
nous nous arrêtimes pendant cinq mois en ces lieux, 
pendant lesquels nous visitimes les mosquées de Mour- 
téza Aly où d'Hasan Basri, de Talha, de Zobaïr et 
d'Ans, fils de Malik, d'Abd-errahman, fils d'Auf, et 
des jeunes martyrs, que les bénédictions de Dieu se 
répandent sur eux. 

Il m'arriva alors qu'une nuit, dans un rêve, je vis 
mon sabre tomber, et comme le Scheikh Mouhï-eddin 
Arabi, que Dieu sanctifie sa tombe, m'avaitraconté que 
le prophète (Mahomet), avait vu de même en songe 
sôn sabre tomber, ce qui avait amené la défaite de ses 
sectateurs, ce songe m'avait causé une grande frayeur; 
cependant mon cœur m'inspira aussi cette pensée, que 
le prophète avait prié, et que les guerriers de l'Isla- 
misme avaient remporté la victoire. Je commençais à 
prier lorsque je méveillai. Je ne racontai ce songe à 
personne, mais pendant long-tems j'en fas inqui 








ध préente guelques dites: Le, qui et dans 





ral, es un mot qui m'est inconna, mas رك‎ Le sigaife Jombe 





et mort A es probable لامو‎ avait (3 ده‎ plat اس‎ 
qui signifie, d'après Cols, l'endroit des vaisseau par اط‎ l'eau salée 
S'éssae, et nirant gén دا مكتمهاة‎ coupe ou les vases à Pire, 
dans lequel on disibne l'eaa douce; la dernière कहा 
comme dant pla vraisemblable, eu celle que nou avons adoptée. 














(55) 
Il arriva par la suite, que Mustafa pacha s'était avancé 
contre le peuple Monschaaschaa hate, pour s'en 
parer de la ville de Harwizèh زة‎ 





ét il m'en-‏ ,)1( هرو 
afin‏ رجزيرة voyaaveccinq galères vers la ville Djésiré‏ . 
que son pays ne fût point inquiété par Alyan Oghlou‏ 
७५८. Les troupes qui se trouvaient sur les na-‏ |= 
vires partirent avec le pacha. Mais Dieu ne permit.‏ 
pas que la ville fût prise, et plus de cent de mes com-‏ 
pagnons obtinrent l'honneur du martyre. Get événe-‏ 
ment m'inquiéta beaucoup; je crus cependant que‏ 
C'était là l'explication du songe que j'avais eu. 1l était‏ 
pour moi clair comme le jour, que le destin ne peut‏ 
être détourné par aucune précaution comme dit Scheï-‏ 
khy (2).‏ 
Ce qui doit river, arrive même contre ta vo‏ « 
lonté, que ton cœur soit ouvert ou fermé (3). +‏ » 
La saison du départ étantarrivée , le pacha fit partir‏ 
un homme sur une barque de poste; cet homme ins‏ 
trait dans l’art de a navigation était éonnu sans le nom‏ 
de Schérif : il fut chargé d'aller à la découverte vers‏ 








CH) y à eu faute a ville dont agit est Hawisoh, dans le 
Khouistan, N: da R. / 

0 ent un des plas anciens potes tu. à véen da tems 
4'Oréhan, le deuxième sutban des Othomans, qui a régné dé 1325 à 
159,1 ar, Mourad Jr, 

(G)Le cœur ouvert on fermé veut die joyeux on tre, parcs que 
dans a joie le mur se dite, et dans La peine se resserre, 


it mème encore sous son suce 





(6), 
le pays d'Hormour. Lorsqu'il eut parcoura ces côtes 
pendant un mois, et qu'il eut'spporté la nouvelle que 
les mécréans (les Portugais), n'avaient d'antres na- 
vires que quatre barques, lesquelles encore n'étaient 
que des bateaux de commerce, les troupes s'embarquè- 
rent et on prit la route de l'Égypte. 


Ca suite au prochain ruméro.) 








Notice de la grande Encyclopédie chinoise intitulée : 
Kou kin thou ébu. 


Le Khin ting Kou kin thou chu, ou la Collection 
impériale et’ authentique de livres anciens et mo= 
dernes, fut commencée au milieu du règne de Khang 
hi (vers 1680), dans l'imprimerie de l'établissement 
Où yng tian. On s’est servi pour cette vaste entre- 
prise de caractères fondus en cuivre. Tout l'ouvrage, 
qui n'a été terminé que dans le courant du siècle 
passé, contient dix mille kiuen, ou sections, formant 
trenté-deux diam ou grandes subdivisions, dont voici 
les titres : 





1. Thian siang, Astro 3. Ly fa, Chronologie. 
nomie. 4. Chu tching, Divina- 
24 Soui koung , Colen- tion. 


वषय. 5. Kuenyu, पत 





९८7.) 





6. Tchy fang , Divisions 
militaires etrépartition 
des garnisons. 

7: Chan tchhouan, Monts 
et rivières. 

8. Pian à, Frontières et 
géographie étrangère. 
9. Houang ky, Empe- 

reur. 

10. Koung we, Palais. 

13. Kouan tchang, 00 
ciers du gouvernement. 

12. Kia fan, Instruc- 
tions domestiques. 

13. Kiao رذ‎ Lois de la vie 
sociale. 

14. Chi thsu, Familles et 
généalogies. 

15. Jin szu, Occupations 
humaines. 

16. Kouci yuan, Fem- 
mes. 

chu, Arts magi-‏ ,ود 
ques.‏ 

18. Chin 
miracles. 





> Esprits et 


19. Kin tchhoung, Etres 
vivans. 

20. Thsao mou, Plantes 
et arbres. 

a1. King tsy, Livres et 
littérature. 

22. Hio yan, Commen- 
tatenrs. 

23. Ouen hio,Eloquence. 

24. Tou hio , Doctrine 
des caractères. 

25. Siuan Ku, Promo- 
tions. 

26. Thsiuan heng, Poids 
et mesures, 

Chy ho, Vivres et‏ .ود 
marchandises,‏ 

28. Lii, Cérémonies. el 
usages. 

29. Lo lin, Musique. 

30. Joung thing, Art 
militaire. 

31. Thsiang hing, Lois 
pénales. 

32. Khao koung; Ou" 
vrages publics: 


Chaque ia ou division est subdivisée en sections 


et chapitres. 


(58 ) 
Il y a en tout 6.10 volumes , répartis en 520 


han où enveloppes, avec deux enveloppes pour les 
index, 


Plus de la moitié des caractères en cuivre, qui 
avaient servi à l'impression de cet ouvrage , ayant 
été usés et gâtés, l'empereur Khian loung leur substi- 
tua, en 1773, des planches gravées en bois, avec 
lesquelles on imprima le Szu How chsiuan chu , ou 
immense collection des Quatre Magasins, de laquelle 
168. Amyot a donné des notices dans le XIII* et 
le XV: rolume des Mémoires .sur les Chinois. 


KL. 

















NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 





Séance du 3 Juillet 1826. 


M. Hay, professeur de langues étrangères à Londres, 
est admis au nombre des membres de هل‎ Société. 

On dépose sur le bureau des exemplaires du supplément 
à la Grammaire japonaise , imprimée aux frais de la Société 
par les soins de MM. Abel Rémusat et Landresse. 

M: Stanislas Julien annonce que la publication de la troi- 








(39) 
sième partie de son édition de Mencius n'est retardée que 
par la nécessité où l'on s'est trouvé de recommencer plu- 
sieurs planches lithographiées. 

La rédaction des articles réglementaires adoptés dans 
la dernière séance est de nouveau soumise au conseil; elle 
est approuvée. 

M. le chevaliér Alexandre Johnston adresse au conseil 
une lettre accompagnant le prospectus d’une traduction an- 
متملع‎ d'ouvrages relatifs à l'histoire et à la religion de l'ile 
de Ceylan: M, le président du conseil se charge d'exprimer 
à M. Al. Johnston l'intérêt que la Société asiatique ne sau- 
rait manquer de prendre à cette belle et utile entreprise : 
le prospectus est renvoyé à la commission du Journal, 
avec invitation d'y १0 toute la publicité possible. 


'ouvRAGYS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 


Par M. Cousinery. Essai historique ét critique sur les 
Monnaies ‘d'argent de la Ligue Achéenne. Paris, 185, 
in-4.— Par M. Michaud. Histoire des Croisades, tome 
troisième , Paris, 1826. — Par la Société biblique de Paris. 
47 ५48" numéros de son Bulletin. * 


SUR L'ÉTAT DE LA MISSION RUSSE A PÉKING. 
Extrait d'une lettre de la frontière Russo - Chinoise. 


Les chaleurs ont été très-fortes à Péking pendant l'été 
de 1824; en juillet, le thermomètre de Réaumur s'est 
élevé jusqu'à 30° à l'ombre. Les inondations et les mau- 
vaises, révolles, qui se sont succédées pendant trois ans 


(6०) 

de suite, ont occasionné dans cette ville une cherté ex- 
traordinaire, et la mortalité y a augmenté. L'empereur actuel 
de la Chine est bon pour son peuple (1). Soung ichoung 
thang, est son premier ministre (2). Le premier person 
mage après lui est le petit-le du ministre et général 
Agoui. Maintenant il n'y a plus à la cour de personnes 
aussi puissantes, que sous le règne de Kia khing. La 
langue mandchoue est presque tombée en oubli. La disci- 
pline militaire s’affaibli 

La mission russejouissait de la bienveillance du gouverne 
ment chinois et d'une tranquillité parfaite; elle se compose 
maintenant de l’archimandrite Pierre Kamensky, des hiéro- 
monaques Benjamin Moratchevitch et Daniel Sivillov, des 
desservans Nicolas Voznessensky et Alexis Issakov, et des 
étudians Joseph Voïtsekhovsky, Zacharie Leontievsky et 
Conrad Krymsky. 
, Le monastère de l'Assomption s'est acerû de plusieurs 
maisons dont la mission a fait l'acquisition. et Varchiman- 
drite se propose d'y ajouter une chapelle, pour y placer 
d'anciennes images. ILse loue beaucoup du zèle, dont le 
commerce de Kiakhta et particulièrement M. le directeur 
Golikhoysky, ont fait preuve, pour l'ornement des saints 
temples de Péking. 

Qn se propose d'employer dorénavant la langue chinoise 




















(4 Le nom des années de son règne est Tao 4०८०४, (splendeur 
de là raison), mais ee ag pas son nom propre. Il en et de même 
pour les dénominations de Khang hi, Young tching , Khian loung, 
Kia king et d'autrés, عمم‎ lesquelles mous désignons en Europe les: 
empereurs célèbres de la Chine. KL 

(©) Cent le même qui en ورد‎ avait rega à مااع‎ l'ambassade de 
Jord Macariney, etqui fat désigné en 1816 pour segévoir lord Araherst. 





(6) 
au lieu de l'idiôme slavo-russe, pour la célébration du 
service divio, et l'hiéromonaque Daniel s'occupe de traduire 
dans cette langue les principes de la foi chrétienne; les 
étudians de la mission font des progrès dans 16०३० des lan= 
gues chinoise et mandchoue ; cinquante fables d'Esope 
viennent d'être traduites en chinois. 

Les membres de la mission qui résident près du couvent 
de l’Assomption, ont planté plus de cent arbres autour de 
leur habitation, savoir : trois cyprès à écorce Blanche, 
irente grands genèvriers (juniperus major, dix cèâres, 
quarante saules pleureurs, seize peupliers noirs à feuilles 
grandes et petites, et quelques acacias chinois appelés 
८८८० chou (1). 

I ne restait plus à Péking que trois missionnaires portu- 
gais, l'évêque Pie etles PP. Ribeira et Gau. Leur congrégation 
se compose de moînes chinois; quoique l'on tolère la reli- 
gion chrétienne en Chine, il n'est cependant pas question 
d'y recevoir de nouveaux missionnaires. 











(५) ML Falmont de Bomare prétend que d'est l'acaeia véritble, 
sgpelé par Liné, mimosa nilotica. Le P. Gibot (Mémôiges sui les 
Chinois, XI, p- 493) l'appelle pseudo acacia. Le du 
P. Basile de Glémana, imprimé Paris en 1813, que les coins de 
31. Deguignes fs, explique (page 315, ne 4441) le caractère Aoudi, 
par : «Arbor aeaciæ similis ee eujus floribus ft tinctura fluo coloris. 
NL Morrison traduit le mot ouai chou, par ash free, C'estdire 
Jiène:—Feu ML Fladykin m'a dit qu'on appelait en rasse TLUDMB 
0 معطملل‎ que Les Chinois nomment Houai chou et les Man 
dchoux تفل‎ Mais مم عا‎ plim ne se trouve pas dans es diction- 
maires raises, et le frène s'appelle en ruse AC ou ठ (ar ou 
yassem}. D'après la desei 
ouai chou, cet atbre ne peut ête le frène. Je crois donc que. Mor- 
rison s'est trompé: KL 

















que les missionnaires dénnent du 


(6) 

Parmi les grands personnages qui sont morts récemment 
à Péking on cite: Chi yé, prince de première classe, on. 
zième fils de l'empereur Khian loung, et onole de l'empereur 
actuel; Mian el ye, prince de première classe et petit-fils 

de Khian loung; Sou {sing vang', prince de première 

lasse; Foung beile, prince de troisième classe. Tous jouis- 

saïent d'une grande considération et remplissaient des 

charges publiques. 














Politesse et probité des Chinois envers Les étrangers. 


Extrait d'une Lettre de M. Davis, datée de Canton , le 
20 janvier 1836. 





J'aurai beaucoup de plaisir à vous procurer les livres 
chinois dont vous avez besoin. Mais, pour me mettre dans 
le ف‎ d'obtenir pour vous les plus belles éditions, au 
meillear marché possible, il faut attendre le retour du 
Docteur Morrison, qui aura lieu au mois d'août prochain : 
car, quoique j'aie acheté dans mon एण assez grand 
nombre de livres chinois , je ne connais pas, aussi bien que 
le Docteur, les vrais moyens de se les procurer sans courir 
le risque être trompé de plus de cent pour cent par les 
vilains fripons de libraires. Cette circonstance ne me re 
tiendrait pas dans mon propre cas, mais quand on exécute 
des commissions pour un autre, il faut considérer un peu 
les dépenses. Je ne manqueraf pas de faire soigneusement 
collationter les livres, selon votre di lepuis que vous 
avez vous-même éprouvé les fourberies de nos amis, qui 
parfent si bien des cing tchhang , c'est-à-dire, sin la com- 
misération, à La justice, غا‎ la politesse, ehilssience es هل‎ 











(63) 

bonne foi, mais qui ne les pratiquent pas le moins du monde. 
Si l’on voyage dans leur pays , on y meurt presque de faim ; 
voilà leur commisération. Quand on leur donne la moindre 
confiance, on est trompé; voilà leur justice. Si vous vous 
promenez dans leurs rues, vous êtes toujours insalté, gt si 
L'on en montre du ressentiment quelquefois salué de grands 
coups de Sambou pour vous apaiser; voilà leur politesse. 
Ils disent, ces savans-là, que la Chine est au milieu des 
quatre mers (1); voilà leur science : et de l'empereur 
jusqu'aa paysan , il n'y a pas un individu chinois qui me 
soit menteur; voilà leur admirable Donne-for. — Je re- 
gretie beaucoup le petit obstacle qui s'est opposé à ce que 
votre demande reçût une prompte exécution, car je con= 
mais la vérité de La maxime du ज mais au 








mois de novembre au plus tard, je pourrai vous envoyer, je 
n'en doute pas, la liste complète de vos livres.—Pendant les 
intervalles de mes devoirs officiels, je cultive, il faut l'avouer, 
avec plus de zèle que de succès, les lettres chinoises ; mais 
j'attends, après mon retour en Angleterre, ce complete loisir 
qui est indispensable pour faire des découvertes considé- 
rables dans ces pays presqu'inconnus. A présent j'emploie 
principalement mon tems à recueillir des notes qui seront 
une fois, sé vita suppeditet les matériaux d'ouvrages peut- 
être intéressans. 





We Davis. 





Le foman chinois des Deux Cousines, traduit par 
M. Abel-Rémusat, est sous presse depnis plus d'ên mois. 
Le traducteur a déjà fait connaître plusieurs parties de ce 
roman , par des lectures à la Société Asiatique ou dans di- 





(A) San haï a les quatre mers, et une expreuion ordinaire pour 
désigner l'empire ch 3 
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verses autres réunions littéraires ; elles ont été entendues 
partout avec le plus vif intérêt. Cet ouvrage fera mieux 
qu'aucun autre, connaître avec exactitude , les mœurs , les 
habitudes, la tournure d'esprit, le caractère national et 
social du peuple chinois, dans son intérieur et dans les 
actes ordinaires de la vie. 11 présente une suite de tableaux 
de famille et de peintures de mœurs, que l'on cherche- 
rait vainement dans les relations des voyageurs. 11 for- 
mera vol. in-12 , et sera précédé d’un discours préliminaire 
dans lequel le traducteur esposera son opinion sur les pro- 
ductions de ce genre, et sur la manière de les traduire. 





Les jeunes Égyptiens dont nous avons annoncé l’arrivée 
en France dans le cahier précédent, sont depuis quelques 
ours à Paris, et ils occupent le bâtiment destiné à leur servir 
de collége. M. Jomard, membre de l'Institut, en estle di- 
recteur, et M. Agoub, professeur distingué, et membre du 
Conseil de la Société Asiatique , est inspecteur généraë des 
études. 








ERRATA 
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Page 332, وال‎ क Lives tous. 
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des pays où relation des Poyages de Sidi 
Aïy fils d'Housain, nommé 

amiral de Soliman. IL, traduite sur lewer-‏ يوسيو 
sion.allemande de M,de Diesy par Ma Monts...‏ 





IV. Récit des dvénemens arrivés dans Le pays 2: Hormouz. 


1.6 १०0४ mois de schgabon कै mème année, nous 






route par Mihrezi ترز‎ qui est sux Je 
DAT رشط‎ nous arrivèmes à Abbadan تبادان‎ 
se rendit au tombeau de Khidhr (Elie), que le salut 
soîtsur lui. Nous fmes ençuite voile dans la mer d'Æor- 
moûz, ef nous parvinmes à ile Kharékeh. 
côte de Dauspoul دوسجول‎ 
nousvisitämes]es tombes dé] 

















Nous erritimes, à Riofaher 43: 


commerce dépendante de Sehiraz شيراز‎ qui 


(66). 
appartient à ln Perse. Nous sbordèmes en mer un 
vaisseau marchand pour connaître quels étaient les 
dessins desennemis; mais on n'obtitit aucun rensei- 
gnement. Enfin, on se rendit à la ville de Katif قطيف‎ 
dans les environs de Hadjr ,عجر‎ c'est-à-dire de Lah- 
sa, Las) en Arabie. Nons rencontrâmes dans ces جوم‎ 
ragés ui autre navire marchand, et, nous étant portés 
à &a rencontre, not Wei réçlimes encore aucun ren- 
seignemént: Nous Flmés:vôflé érisuite vers Bahrain 
` ७, et noûs étimes une entrevue avec Je comman- 
dant Réïs Mourad. On lui demanda aussi des nou- 
+ velles, etilnousréponditqu'iln'y avait aucun mécréant 
dans ces parages: À Bahrain on remarque un prodige 
bien rare, Lorsque les marins prennent une ontre et 
la plongent environ hbif À neuf toises davis Ja mer, 
lle se remplit d'eau doyce (1). Cette eauest apportée 
à Reïs Mourad, qui en boit dans tous les fem; en été, 
elle est plns agréable et plus fraîche. * 

Reis Mourad, par politesse, m'envoya un peu de 
cette eau, qui, en effet, était excellente. La puissance 
de Dieu est infinie, et sa grandeur n'a pas de bornes. 
Dieu'est putssant sur toùtés choses (a). Selon l'opinion 
dé habitiis, c'est à ८५० que fait allusion le passage 
süivaut : 27 a réunf deux mers (une donce, l'autre 
siléé) dans les mêmes bôrnes (3). Ïls croient aussi que 
dt l.canse de l'ériginé 9 سمط‎ de عل‎ ville de 














“taffiaraier ésconts Laine chocs dans la relation de sonvoyage. 
(र) एण्‌ Sur: فز مرك‎ ef ailleurs —(3) Koraut, Sur. XXV, v: 53. 





C67) 
Bahraïn (1). Bref, nous partimes pour nous rendré à 
lle de Kais ,قبس‎ oul'ancien Hormouz ,(د) اسكى هرمز‎ 
ensuite. à lle Berakhteh برخته‎ , et à quelques autres 
॥ dela mer Perte, c'est-à-diredanslamerd'Hormous, 
sans qu'on pt obtenir la moindre nouvelle. Ayant 
passé devant Æormous, le Schérif qui nous avait servi 
de conducteur depuis Bassora fut congédié ; et une 
lettre fat envoyée à Monstafa-Pacha pour lui annon- 
cer que nous avions quitté Æormous en bonne santé 
et en bon état. Nous passämes devant les bourgs qui se 
trouvent surla côte de Djoulfar )\äset de Djadi 5e, 
et qui sont connus sous les noms de Kinzar ركيمزار‎ 
et de Leimeh a). Mais aussitôt que nous fâmes dans 
les environs de la ville de Æhourfikan خورفكان‎ d'est- 
à-dire le quarantième jour de notre voyage, qui était 








le 10dubienheureux mois de Ramadan, parun temsex- 
trêmement el 





x, nous rencontrâmes Jes vils mécréans 
(les-Portugais ). Ils avaient quatre barques, grandes 
comme des karraka- (3), trois ghourab ou gros 
navires (4), six karawe} portugaises et douxe  au- 





(D Ge qui nl en ab des deu (دا يسيم‎ नण لمم هما‎ 
qu en lan 508, par Alboquerque qui, en la mére année, fut 
Bomné vie-roi des Indes, à La lacs de Don d'Almeyds. 
(अ) on برجد‎ est esliqué dans Le dictionnaire par Bargue ; 
em a de grandes به‎ de put. Dan lang مموتسمه‎ des Égyp= 
Gin, ce ma gui u noir de guerre d'me cerine grandeur. 
Kara para tele nôm d'un grand scie en mage dns ط‎ mere 
dienve, pent-êue an lea de قرأقد‎ faut-il lire فرقشد‎ Prépa. 1 
(6) مسن ننه شرا ب‎ pe مل‎ are en sage déceler de nes 
४ कि à de grandes 











Il y en » dé grands et de pe 


(68) 
tres ghourab, c'est-à-dire galiotes à rames. Leur flotte 
enfin se composait de vingt-cinq navires qui fondirent 
sur nous. De notre côté nous hissimes de suite les 
voiles, relevâmes les ancres, préparmes nos armes 
et attendimes en nous confiant dans la grâce de 
Dieu, et en nous recommandent à la protection des 
grands propliètes et des vénérables saints. Nous le- 
vâmes les pavillons sur Jes mâts; les étendards fu- 
rent aussi déployés :nousmontrâmes beaucoup d'éner- 
gie et un zèle général, et nous commençèmes de suite 
Le combat en poussant le cri de guerre musulman (1). 
La canonade et la fusillade furent si vives qu'il. est 
impossible de les décrire. Enfin, avec l'aide de Dieu, 
un de leurs galions fut si endommagé qu'il échoua sur 
Pile de Fakk-alasad SN\ ,فك‎ et qu'il coula à fond. 
+ Messihi a dit (2): 

« Les yeux des étoiles n'ont peut-être jamais vu 
» de äi grands malheurs; je ne sais pas comment je 
» dois t'exposer des événemens si remarquables, » 

Enfin, le combat fut vif jusqu’au soir. Mais lorsque 
la lanterne de l'amiral ent été allumée, l'amiral des 
mécréans ent peur, et fit donner le signal de la retraite 
à ses navires. Les barques étaienteriblées, c'est-à-dire 
que leur armement était abimé ; il les ft conduire à 





galères; ls pts ont désigné ensuite comme gites à rame ou des 
demi-mavires à rame, Notre auteur n'avait done que quinne galères à 
opter aux vingt-cinq navires des Portugais. Au lieu de ghourab, 
Hadj al قاليون اسه‎ 6० 

(1) Allah abbar, Die est grand. 

(0) Alert vécut sons Bajnet رك‎ qui a régné de un À 150. 














2 (९७) 

la remorque 11 
toute la flotte disparut. Sous les auspices de notté 
empereur + par Ja grâce et le secours de Dieu, les 
mécréans furent vaincus et les ennemis de la religion 
obligés de prendre la fuite. Enfin la nuit devint tout 
ä-fait obscure, et, pendant qu'à هل‎ surface dela 
mer, il avait régné jusque-là une espèce de calme, ils’é- 
leva tout-à-coup un vent très-fort, et les voiles furent 
déployées. Au point du jour, nous nous trouvâmes 
proche de la côte; nous nous servimes, pour réparér 
les navires, de feuilles (1), et nous continuâmes notre 
route dans Je golfe pendant qu'il tombait beaucoup de 
pluie. Le jour suivant nous nous avançämes dans-la 
haute mer : puis, ayant changé de direction ; nous 
continuâmes notre route. 

Le jour suivant nous vinmes à la ville de Khourf- 
kan , oùles troupes prirent de l'eau. Ensuite mous pare 
viames à la ville d'Omman رعمان‎ dans le pays d'Om- 
man; on l'appelle aussi Schthar jet. Enfin, ayant 
avancé pendant dix-sept jours, ét nous trouvant le 
26 de l'heureux Ramadan, qui était la nuit de kadr 
(du destin ( (2), dans les environs de la forteresse 
de Maskat et de Kalihat Lg, l'amiral de Gowwah 
(6०) ,كرا‎ fils du Ghawernador (3), au point du 











(१ Des failles de métal, sans dou 
a) Les Musulmans lui ont donné ee nom parce qu'ils erbieut que 
Dieu exanee toates Les prières qu'on ui adresse pendant cette naît. 
(8) Goa fat pris en V'an 1510, pare vice-roi Albuquerque, qaimou= 
rüten décembre 1518. 1] eutpour suceisseur Soarez at Segueira. Gha- 
serñadorestsans doute dérivé de guernator, où فاسان‎ da mot paru 





(7०) 
jour sortit de la baie de Maskat, avec douze grandes 
barques (navires, de guerre), et virigt-deuk ghourab 
Cnavires à rames ) ensemble trente-quatre navires , 
et avec un grand nombre de soldats, et fit voile vers 
nous, c'est-à-dire que les barques et les golions cou- 
vraient la mers ils déployèrent leurs grandes voiles , 
et leurs flammes. Ils lâchèrent les bordées de leurs 
Karawelles ; ornèrent leurs vaisseaux de pavil- 





lons, et s'avancèrent sur nous. De notre côté nous 
nous confiâmes à Dieu , et nous attendimes le com- 
bat sur la côte. Les barques arrivèrent. et se ple- 
cèrent près des galères et il en résulta un. combat 
très-vif an canôn et an fusil, avec des flèches et au sa- 
bre. La mêlée fat terrible, le carnage au-dessus dé 
toute description, Par exemple; les Schaëka avec des 
sabordsrcouraient shr Les banques comme des pointes 
de sabre (1); les soïques démasquèrent. ensuite Jeurs 
larges sabords ; les mécréans, tirent de toutes parts, 
même des hunes , avaient, pour ainsi dire, transformé 
nos galères en des porc-épics (2); ils lançaient sur 





Govemador. On'peut lire de plis grands détail su les exploits des‏ ممع 
Portugais dans l'Histoire de Jo découverte et conquéte des Indes, par‏ 
M. Ussiaus , à Bouillon et à Par, 1770.‏ 

1) Les Sehaïka ; appelés عمط‎ nous des Saïques, étafedt sans doute 
pontés, et avaient des sahords sur les côtés. L'auteur n'a pas parlé au- 
paravant de es Ssïques des Portagais , moins qu'ilne Les ait come 
prises parmi les vingt-deux ghourab, dont il est question au haut de 
cete page. Au surplus, tout le passage n’est pas clair; l'auteur sappo= 
sa probablement que es lecteurs counaisaient Ia contraction et ذا‎ 
orme de ces différentes esplces de navires, 

(a) Les galères des Musulmans ressemblaientà des pore=épies, parce 
qu'on était obligé de se défendre de ous les اله‎ contre les ennemis, 











(7) 
nous une grêle de pierres grosses comme le péing, et 
comme dit Yétimy (1): 

«Les coups et les pierres pleuvaient ; chacun fut 
» blessé sur la mer. » 

Une de nos golères fat brûlée par les bombes , et 
Dieu voulut qu'une barque eût le même sort. Cinq 
barques et cinq galères échouèrent sur la côte et furent 
détruites. Une barque, que la force des voiles avait 
fait talonmer sur les roches ; fut submergée ; enfin, de 
chaque côté, les troupes furent harassées,. et les ra- 
meurs, soit par Ja fatigue de rümér, soit à cause de la 
force qu'ils étaient obligés d'employer pour aller contre 
le courant, soit-par le cnon, étaient épuisés. La né- 
cessité nous avait obligés de combattre à l'anére. Les 
bancs des rameurs étaient vides. Parmi les capitaines 
desgolères qui périrent, Alemschah Reis, Kara Mous- 

taf; Kalfat-Mary + et le chef des volontaires Dursi- 
Moustapha-Begh; tombèrent au pauvoir de l'enne 








rameuxs qui étaient Arabes, 
Un grand nombre d'Arabes de l'intérieur vinrent 

eu celien, offrirent des secours aux sectateurs de l'Isla- 
८, et leux enseignèrent la route qu'ils devaient 
tenir par terre. Il firent aussi prisonniers les hommes 
< quisse snuvèrent des barques naufragées des vils mé- 
créans jet, comme parmi euxil se trouvait des Arabes, 








1) Yéimy vivait sous Sélim L, qui د‎ régné depuis 1513 jusqu'en 
1520. 


Cr) 
ils furent conduits à terre «et transportés en Arabie. 
Dieu sait que je me suis trouvé avec le défunt Khaïr- 
eddin-Pacha dans les combats d'Andria ; de Touria et 
de Djendral; mais je n'ai jamais vu de combat naval 
aussi terrible ! Enfin la nuit arriva. 





L'ennemi(1)se retira dans le golfe d'Hormouz ; mais 
il s'éleva un si grand vent, que les barques laissèrent 
tomber les deux plus grandes ancres,. et qu'on fut 
obligé de lier: les gouvermails. Les ghourab (gros 
navires) fürent remorqués et embossés vers la côte (a). 

Les ancres des galères se détachèrent. L'équipage 
était faible et cependant il fallait quitter la côte, et 
on fut contraint, bon gré mal gré, de mettre sous 
voile. Nous fmes donc cette nuit éloignés de l'Arabie 
et emportés dans Ja haute mer, c'est-à-dire dans la mer 
sans bornes, et mous yognions dans la directiondu vent. 
Enfin, nous arivimesà Berdjasch (तः dansle pays 
de Kirman زكرمان‎ cette côte n'a point derade, Aussi- 
tôt qu'on eut reconnu la côte, on'changea de direction 
et on courut pendant quelques jours dans l'incertitude, 
jusqu'à ce qu'enfin nous arrivimes à Kidjy-- Mekran 
धि dans le pays de Mekran; il était uit et il 








(a) Le mot mem es seulement busentenda dans l'original. 

व 
La conte des gheurab sul ete, ne pet का qu'aux Pr 
प parce que notre amiral n'avait ni barques ni ghoura, لل‎ fiat 
que ce it une notion quil ait reçue plus fard et gl placés ii; co 
n'eut quan parlant des galères qu'il fi menton de an propre وملام‎ 
qui itréduie à men galères, qui devaient se trouver en asez mate 


vais ét 5 





(73) 

menous fat pas possible d'atteindre la côte. Les vents 
nous jetèrent pendant la nuit eu pleine mer ; nous at: 
tendimes le point du jour pour faire route de suite ; 
muis les équipages. étaient épuisés de fatigues. En- 
fin; après avoir éprouvé mille besoins et mille pei- 
nes, nous arrivimes le matin suivant su la côte. 
Nous nous trouvions dans le lieu conna sous le nom 
de Schahbar 5 il ÿ avait là un paquebot avec 
quelques. troupes de marine, et un corsaire, Ans- 
sitôt que leurs vigies nous remarquèrent , leur équi- 
page se réunit sur le pont. Peu après des hommes ar- 
més se mirent en mer; leurs capitaines vinrent à notre 
bord et se déclarèrent Musulmans, Comme nous سواه‎ 
vions pas une goutte d'eau sur nos navires, les capi- 
taines nous indiquèrent le chemin qu'il. fallait tenir 
Pour en avoir, et nos soldats trouvèrent une nouvelle 
vie, aumoment même où ils étaient déjà presque morts. 

Gejourétait précisément celui du Bairam, etcomme 
nous aviôns trouvé de l'eau dans ces environs, ce fut 
une vraie fête pour nous, Les capitaines dont nons 
venons de parler furent nos conducteurs. Nous nous 
rendimes à Kéwadir كوادر‎ ville de cômmerce. Lé 
peuple se nomme ici Beloudj زبليج‎ leur souverain 
était Mélik- Djelal-eddin, علق‎ de Mélik- Dinar, Le 
commandant de Kéwadir vint à bord , nous témoïgna + 
de bonnes intentions envers notre illustre موس‎ 
reur ( Soliman I“ ), et nous dit qu'avant que la flotte 
Ctuïque ) se. fût approchée d'Æormouz, il avait en- 
voyé des navires avec des provisions et des hommes , 














mais qu'ils n'avaient plus trouvé Ja flotte en ces lieux, 


(24) 
(1711 
à Hormouz, اتسديع حتت لذ‎ cinquante ou soixante navires 
avec des provisions. Ayant faitbeaucoup de promesses 
de rendre toutes sortes de دم برعم تكله‎ Jui répondit + 
5Les affaires dépendent du tems. Sila volonté de Dieu 
nlé veut; soyezprêtlorsque l'occasion s'en préséntera.» 
En même Lemsj'envéyai une lettre à Mélik-Djélal- 
eddin et je le priai dé nous, donner des pilotes : il 
nous en.envoya un expérimenté, et illémoigoa:son 
“abéissance et sa soumission pour notre sérénissime 
“empereur (Solimian 1° ( (1). 





7. Récit des événemens arrivés dans l'Océan Indien. 


Gohtions dos la-grâce de Dieu, nous tes à la‏ ناد 
l'Océan" Tndien avec‏ وضعل भाव्यत de वः‏ 
neuf navirésj le vent part assez favorable, ‘ét nous‏ 
reprimes notre-chemin du côté de l'Yemen, en di-‏ 

sant avec Nédjati (a) : 
ع‎ J'ai lancé sur la mer Le navire de mon cœur vers 
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(26) 
» Ja reine de mes pentées (1). Amis, quoi qu'il arrive, 
isons : Dieu uccordez-nous le succès ! + 

Nous étions depuis quelques jours-sur la mer, lors 
qu'étant près de Rais-alhadd راس الععد‎ , 16 Damani, 
c'est-à-dire une violeñte tempête s'életa; ce genre de 
tempête est contu sûs १९ nom de tempéte de لله‎ 
phant ; elle souflle de l'ouest. Nous fûmes obligés dé 
lutter contre cette tourmente affreuse ; mais il ne noté 
fut pas possible de déployer les voiles, pas même éélle 
de misaine : comme dit Yétimi : 

५ Lena 








re du cœur tomba dansune mer qui n'a 
» point de côtes. لآ‎ n'y avait pas de voiles qui puééent 
» servir dans ne télle tértipête. » 

La bourisque nous empêcha de fermer l'œil + les 
tempêtes qui ont lieu dans la mer occidentale (2), 
ne sont que des parcelles de poussière en comparaison 
de celle-ci; et les vagues de ces tempôtés; semblébles 
à de petites montagnes, n'étaient vis-asvis de éélles- 
que de pétites gouttes d'eau: On'he pouvait distin- 
guer si nous étions: dans :le joûx où dans la wait. 
Comme nos navires étaient en três-mauvais état , nous 
jetâmes à la mer tout ce qui se trouvait de provisions 
et d'effets lourds. Nous nous rappelâmes alors l'ex- 
pression de Hafiz (3) : 

५ L'obscurité de la nuit, la crainte des vagues et 











(1) La reine des pensées. V'amenr sous-entend ici sa pénsée عونا‎ 
rite; gui tit Le retour dans sa, patrie. 

{2) La mer occidentale; cest la me Méditerranée. 

)3( Mevrlans Sehems — eddin, Mohammed Hafz : cest un poète 
persan renommé, qui mourut en l'an 1388, ou comme d'autres le 








‘ C6) 
» des goufires, afligent le cœur. Comment les gens 
» volages, assissur la côte, peuvent-ils sefaire une idée 
» de notre position ? » 

Enfin, bon gré mal gré, nous âmes forcés de nous 
soumettre à la tempête et de nous abandonner à la 
miséricorde de Dieu. Nous emes recours à la grâce de 
Dieu, et nous mimes nos espérances dans la protection 
des grands prophètes et des vénérables saints. Tantôt 
nous consolionsnos cœurs aflligés en disant avec Yétimi: 

«Ne tombe pas dans la mer du chagrin, ily a beaucoup 
» de tempêtes qui passent. Aussitôt que les malheurs se 
». présentent, abandonne-toiavec fermeté au destin. » 

Tantôt, pour calmer mon cœur affligé, je me rap- 
एवम les vers suivans : « Viens, 6 mon cœur! ne 
ب«‎ tombe, pes. dans le gouffre du chagrin, sois épa- 
», noni comme l'Océan (1)! Laisse gronder Ia tempête 
».pendant quelques jours; elle passera, elle ne peut 
durer toujours. » 

Pendant dix jours il régua dans l'Océan Indien des 
tempêtes violentes et des plnies continnelles ; mons ne 
ï le conseil à 











॥ pas un seul jour serein. Je don 
ceux de mes compagnons qui se trouvaient avec moi 
dans lenavire, dese tenir prêts et d'être sur leur garde. 
Si Dieu le veut, leur disais-je, nous en sortirons 
heureusement. 
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Nous vimes, pendant ces jours là, des poissons qui 
étaient aussi longs que deux galères, et au-delà. Les 
pilotes dirent: Ceci est un signe de bonheur, dissipez 
vos craintes! En effet, nons nous aperçümes bientôt 
de la morée. Pendant qu'elle était à° sa plus grande 
hauteur, nous arrivâmes auprès du golfe Zoheked 
>, où nous aperçimes des signes de beau tems tels 
que des chevaux marins, de gros serpens, des tor= 
tues et des plantes marines, La couleur de la mer était 
changée, c'est-à-dire qi’elle était devenue blanchâtre. 
Les pilotes l'ayant remarqué, ils s'écrièrent : « Dans Ja 
» merdes Indes les gonffres voisins de la terre ferme 
» sont dangereux. On trouve de tels gouffres sur les 
» فعاف‎ et sur les rivages de Gherdefoun كرذفون‎ (1), 
» dans le pays de Æabesch (Abyssinie) رحبش‎ et vers 
» le golfe de Zeheked, dans les environs du Sind 
» Se, Les navires qui s'en approchent ne peuvent 
१ être sauvés. » Ils ajoutèrent que ce qu'ils १ 
aient était rapporté dans les livres de navigation, Où 
sonda la mer et on trouva le fond cinq toises 
Alors on ploya la voile du milieu. Partout où il y avait 
peu d'eau, nous nous arrêlâmes et nous descendimes 
la grande ancre pour nous र्य autañt que possible en 
êes endroits. La tempête dura encore tout le jour et 
toute la nuit; enfin, par la grâce de Dien, le tems du 
reflux arriva. La tempête céda, -c'est-à-dire qu'elle 
diminua, nous laissant l'espoir de s'apaiser tout-fait et 
de nous laisser continuer notré route. Sohdi dit (a) : 




















(गे Gherdifoum es appelé Garde sur Les cures des Européens. 
1) Soha ét un poëte contemporain de l'auteur. 


(2४) 

९ Lance dans .la mer. de l'amour l'esquif de ton 
» existence. Les ouragans passent, Il.dépend de Dieu 
» de Jes apaiser ne crois pas, 6 mon cœur, qu'il dé- 
» pende de la tempête. » 

Lesjour suivant: -vers le matin, nous fimes un 
mouvement rétrograde; nous retirimes les voiles, 
nous attachämés um matelot intelligent dans la huve et 
nous attendimes quelque tems ; le mât de l'oie fut des- 
cendu , et nous en dressimes un autre de Ja grosseur 
du mât du chamenu (1). L'homme 
ayant regardé de tous les côtés, il reconnut le temple 
eidolesur le rivage du pays de Djamherysle.Alors 
naus le fimes descendre, nous déployämes les voiles 
dirigeant vers Fourmian فورميآن‎ , Mangha- 
مذكلو ءرما‎ etSounieriat णण enfin à Diu 
ريو‎ Dix était entre les mains: des. inécréans ار‎ nous 
élionssur nos-gardes-et pendant le jour nous ne 

















sûmes voiraucunes voiles, Nons en parties prompte- 
ment le vent augmenta téllement qu'on ne pouvait 
plus diriger legouvernail. De grands yekieh farent at- 
lachés, et, au moyen derdeux jébour (a); ils furent 





(4) Fighore commat on dx مما‎ dan notre langue le nom des 
rt de bee سطع‎ त ét قازى درك‎ leu 
3+: رقارى درك‎ comme on devaient ee ele femmes 
rie عداو‎ to date ane منجذا‎ d'inprésien, ^ 
1 
नण ०८१0 
en fer, qui sant attachés au gouvernail, et que jebour sigaife le نمت‎ 
“hear que a re ls ang mi gorille, 
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conduits par quatre personnes. Il élit impossible de 
restérsurle pont, et personne nepouvaitavancervers la 
proue des-navires. Les cordages agités par le ventet le 
craquementdes bois empéchaient d'entendre les sifflets 
poux le commandement de là manœuvre (1); les ma- 
telots ne pouvaient se parler que par des mots entre- 
coupés. Les capitaines et les gardiens des rameurs.ne 
pouvaient rester debout dans leurs chambres. 

Enfin, la plupart des soldnts s'étaient retirés dans les 
magasins, après avoir quitté le fond de cale, et Les v 
gues de la mer avaient enlevé le bois et les poutres qui 
se trouvaientsur ln partie supérieure du navire, En un 

ot, ce jour ressemblait. à celui durjngement dernier, 
Nousaperçämes enfinle pays de Gusarate يكعجرات‎ dans 
V'Hindostan زسندوستان‎ mais nous ne pouvions juger du 





lieu où nous nous trouvions, Les pilotes crièrent : 
Notre navire est ouvert, soyezsur vos gardes! Aussi 
tôt nous-jetimes l'ancre ; mais le’ fond. du vaisseau se 
séparx avec effort, et: il paraissait davoir । 
fond. Les rameurs arrachaient, leürs. vétémen ;: et 
tous les hommes se mirent nus; lesuns émbrassaient 
des tonneaux, les autres préparaient des outres ; cha- 
cun prenait congé de ses amis ; l'écrivain (l'auteur) aussi 
se déshabille. Je donnai la liberté aux esclaves qui 
m'appartentient, et je promis cent dueats aux pauvres 
dela Mecque, que Dien vienne à san secours! Enfin les 














(१) Sur les 
œuvres, 





svires on se sert du भि pour ordonner les mai, 


(०) 
ancres se rompirent, l’une à l'anse, l'autre au bras. 
Nous descéndfmés de nouveau deux ancres , qui nous 
fixèrent encofe üne fois, mais les pilotes dirent : 
« L'ouverture est très-grande; nous nous-trouvons ici 
» entré Din et Daman (33; à le mavire coule bas ici, 
5 une Ame ne se saüvera ; il nous fant fire voile 
set nôus approcher de la côte. » Pendant que les pi- 
otes disaient cela, je calculai Le retour de la marée et 
je regardäi ماقم م[‎ : je m'étais persuadé que nous étions 
plus près de la côte. Les paroles éternelles et les 
prédietiônis du Koran conseillent d'avoir de Ja fer- 
mieté (1). On'se mit donc à visiter les avaries du سمس‎ 
vire; le fond de cale avait plusieurs ouvertures, les 
lits même étaient déjà couverts d'eau ; l'eau entrait 
avec force de toutes parts. On faisait-agir les pompes 
مالم‎ Pémjéchèr de senfoncer, et on parvint en حسام‎ 
sieurs endroits à diminuer l'éau, mais elle se renou- 
vélait. Vers le soir l'air s'éclairéit un peu, Nous étions 
en fice du golfe de Daman, dans le pays de Guza- 
rate dans l'Inde. La côte n'était éloignée que de deux 
milles, Tous les autres navires étaient déjà quelques 
galères seulement qui s'étaient placées trop près de la 
côte" avaiént Félucoup souffert; leurs rames, leurs 
banés et leurs tonneaux étaient tombés dans l'eau; 
mais tont cela avait été de nonvean jeté à la côte par 
la marée. Enfin, nous flimes obligés de supporter 








(1) Les prédictions da Korn signifient ouvre le Kôra aù hasard, 
prendre le ptemier passage qui se présente pour guide de se ०८०८०. 
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endant cinq jours et cinq nuits la tempête.l plus 
violente et une pluie continuelle, car nouk. étions 
dans Ja saison des pluies de ce pays (1);. que faire? 
mes le conseil du proverbe : Quelle pluie 
tomberait du ciel sans que la terre ne la regüt vo- 
lontiers. Pendant tout ce tems on ne voyait pasun 
seul rayon de soleil pendant Le jour, et pendant la nuit 
on ne voyait aucune étoile. Jour et nuit nous dbyéts 
vions le compas et le clepsydre; l'un et l'autre res 
taient immobiles. En un: mot, chacun était plongé 
dans la mer du chagrin, etdans l'océan des souffrances, 
êt s'était lavé les mains pour sa vie (2); nous-nôus 
consolionis avec ces vers d'Afitabi (3). १९५१ 
01111111 
» heur se Jèvera! Dieu n'afiligera pas toujours de 
م‎ punitions son serviteur. » 1 
1 y avait encore en ces lieux trois navireg à l'ancre 
qui avaient échoué. et. l'équipage qui se trouvait à 
bord disait avec Hafiz (4) ; 1 




















1) L'auteur ne dit pas qu'il soit entré aiemême dans Le port de 
Daman. C'est sans doute une lacune laissée par le copie, On peut 
sappouer qu'on en dira quelques mots dans les autres” exemplaires 
manuserits de ce voyage. 

(©) 5e laver les mains pour مه‎ vie, 
Ja vie. | 

3) Aftabi, pobte qui ०८८५ sous Bajanot ५ इतण fe, qui ont 
régné de १481 à 1520. 

(4) Réciralons ic quel avait كيه‎ Le sont des qainne galères dont 
otre auteur avait pris Le commandement, au port de Bassora, Six 

Tome IX. 7 6 








sut dire ne plus eémple عو‎ 


2 ८४) 

« Fe‘svis semblable-à nn navire déchiré ; vent fa- 
»Vürables lève-toi,-afin-qe je vole auprès de mes 
1 97 + 
* Tandis-Quls offraïeut à Dieu mille souhaits, ल 
füisdient: dés’ prières, ils ajputèrent» Que Dieu sôît 
doué!} 







VI. Récitda ce quis'est passé dûns lepays de Guzarate. 
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Grâce à Dieu, après cingiours تن دعل‎ dimitua , un 
peu de.calme étant survenu. Leÿ-canions et les utres 
æffets.d'armement des navires échoués fuxent déposés 
chez le -commandantidé: Daman , -Mélik त, up 
نمك ولف يمل‎ lu Sultan, Ahmed, Nôûé xencontrimes 
dons eejiparges queldiies nevires! de, commence qui 
étaient venus dé Goulgoun 3, set qui étaient 
près de partir. Les: patrons, de. ces navires vinrent 
sur es nôtres ippu-nous assurer de là,sonmission et 
de l'obéisance du prince. Maïmouni, dé Kellout 
كللوت‎ (1), envers le فى‎ 
man 1" رز‎ protecteur des royaurgés 

Lane Géo ----- 











nt dé perdus dans le second combat avec les 
es avaient beancoop धीन dans Le port de Da 
échoué et Le marre ave lequel l'anteur était arrivé 


sert, om avait été obligé de jeter à la mer une par 









écrit quelques lignes plus Haut Gouéun.‏ غم 
वेष Ves ८० end; et dire‏ 
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que; -jour et nuit, il était en guerre avec les mé- 
“créätis de Portngois. Jui écrivis une Lettre} pile 
chefdes pilotes qui était né ce pays ét कृ जल्प 
troavé sur les galères; pouivhui'diré que; s'il plaisait 
A-Dieu,'én pex dé tems la flotte impériale Viehdis 
de l'Égypte. à"Sémeri {52} لضع‎ वदनि 
ce pays: des. mains des miécréams ;? qu'en üttehilant 1 
(le roi} deyait se conduire comme un homme. Cétte 
॥ fut renvoyéé «par ile naviré dont nôus avons 
parlé {1}: Le:commandant ماف نعل‎ ville (Damn) , 
Mélik Asad; me fit savoir Janouvelle que lé flotte 
des mécréans's’approchait et qu'il fallait se teni 
sesigardes, et faire voile vers la forteressé parts 






















navités apprit cette nouvelle, plusieurs restèrent dans 
le pays et entrèrent au service de Mélik Asad ; 
tres dirent avec Yeti 

«L'eau est dans li cruche ; ont"dit dans l'Écri= 
». turé des Hôthmes expérimntés qui on parc 
»-le monde avant nousÿ celui qui quitte In ter 
ण ferme et s'abandôritie à la mér, quelque तलह qu'il 
# aoit,, cet hommé n'a ni raiéon ni éspri 

“En disant celh, ils quittèrent les bancs 'raines, mou 
tèrent à la côte et marchèrent vers Sourrée (Surate) 


























Moi, at contraire, j'étais, avec un petit nombre‏ .سرت 


de mes compagnons, occupé à chercher des pilotes 





वि aussi avec ces Havire; les pilotes que l'auteur avait 


partant de Kévadir 





(84) 
pour chaque navire, afin d'aller à Surate. Nous.nous 
mines en mer au milieu de mille dangers : nous allions 
à la,rame et à la voile; et; pendant qué ñious étions 
‘en route, le.commandant de Suraté Hämza-Agha, 
nous arriva, sur un vaisseau, de la part d'Emad-cl- 
malk, grand visir du Sultan*Ahmed ; pour nous dire : 
٠» . Les mécréans se sont denouveat réunis; Damari est 
» me place ouverte. Ne restez pes sans previdre des 
». précautions, venez auprès de Ja forteresse Sourrôti 
» cette place (Daman) n'est pas sûre, ioyez dvec 
५ nous. » Pendant cinq jours-nôus courdmes par एह 
venttrès-fort pendant la marée montänte व lmarée 
descendante nous jetâmes les ancres, et nous aviôns 
mille privations et mille fatigues à supporter, Enfin بي‎ 
par مل‎ grâce de Dieu, nous étions arrivés à la forteresse 
‘de Spurret dns le pays de Guraräte, trois mois après 
notrelépart de Basiora. Les setateurs de l'slimisme 
quite trouyaiemten ces lieax en furent réjouis, et ls 
dirent : ب‎ Vous êtes. dans le pays de Guzarate ; vous ÿ 
» apparaissez comme des libérateurs, dans des tems 
» de trouble. Dieu vous a assisté. En effet, depuis 
» le tems, de Noé ,, il,n'y a jamais eu üne ا‎ 
» tempête sur mer mais depuis Adam jusqu'ici راط اذ‎ 
> a pasenun amiral aussi erpérimenté dans مومه‎ 
» nautique qui soit venu du pays de Roum. dans nos 
> contrées. 1 est à espérer que, لزه‎ plaît à Dieu, D 
» tt le pays de Guzarate sera réuni À l'empire ०० 
भ et que cela amènera l'occasion de délivrer les * 
و‎ villes de commerce (les ports) de l'Inde, des niains 
» des vils mécréans. x à; 


















प (8 ) sa" 
: Quelque teins aupañivant le souverain dû Géiraté 
Sultan= Mahmoud yrévait été tué Par un:de ses sérvie 
عل عقا‎ confiance, peadant: la nuit, durant soi soin" 
meil. Sapposaut ensuite des oydres dit mon. cet 
hovitngiavait hit venirpendant Jh nuit lès sept Khans 
166 plus distingués parmi ses visirs; لذ‎ Les avait tous fait 
tuer, Le jour suivant il leva l'étendard de la révolte 
et déclara ses prétentions à l'empire: Ethad-cl-nalk, 
र Seïd-Moubarekiet.d'antres Khansilne 
voulurent point le reéonnalhre/; il entrèrent da 
le palais ; lui tremchèrent lo tète-etélevérentà Pere * 
pire un jeune homme رح مسال مل‎ nommé Sultan: 
Almëd parent du Sultan-Bahadir. Eu montant st 
le trône, ilfitaux soldats Les présens du couronnement; 
cependant un des 11095 les plus distingués, nom 
mé Nasir-al-mulk, ne Je econnut point, leva lui: 
méme l'éteridard de la rebéllion:;. et piétendit نص لذ‎ 
pire. Il avait réuni beauéonp' de:monde ‘s'était eine 
paré dei forteresse कण्ण زناه بروج‎ कतर 
des.Lroupes ; lui-même se rendit en un autre lier où 
il-eonceutra ses forces. IL envoya aussi des lettres et 
des hommes au Ghowernador, : comme au chef dés 
miéeréans qui sont à Ghowa (Gon), pour lui dire # 
<Préter-moi du secours les villes dé commercé’de: 
»'Guzarate dans l'Inde c'est-à-dire Daman, कणैः 
ण्णः Kanbianéh:( Gambaïs LS Sole 
»imenat سومنات‎ , Manghalor et Formyar قار‎ se: 
» ont à vous; je ne veux conserver pour moi que l'in. 
» térieur des terres, » Le sullan Ahmed, de son côté, 
réunit ses troupes; marcha sûr Bouroud; et, pendant 























८५) 

les hostilités, कुथ apprisique,nousétions arrivés, 
il, envoya, quelgn'unek nous fil. demander {deux cents 
hommes de,nos tireurs qu'il conduisit ورف د‎ Bouroudÿ. 

Le troisième, joux,..les, commandans méçréans de 
Ghowa, de Dit de Sehÿrout Jo et de Sababi sil 

et Jepiremered ( praveditox);.é'es}-à-dine l'miral de 
mer,.en tout cingsammandans des mécréansiayécsept 
gronds_galions jet.quatrésvingts ghourab.( १०५१९ à 
rames.) arriyrent, et, ansitôt qu'ils apprirent de 
nos nouvelles, ils :entreprirent. de .noHsccambattre. 
Nous, au contynire, .descendimes à tee, étiblimes 
notre. çamp, عل‎ xetranchâmes يراع بر‎ pendant : deux 
mois, nous flmes, dos dispositions. Le tyran Nasir-al- 
mulkayait. fait salliange avec kessmésnéans ipous me 
एषणा iLavatt.#nvogé dei angebtraiquelquetaven 
tuxiers, poux conppinex.gûntré moi jlieb ls -aÿait. en- 
voyés, pendant مسزعيف احر) نمم‎ tentes Mhis lei gardes 
s'en étant.aperçu y les ayenturiers prireit la, Suite. 
Plus td, Nasix sonçutle projet de-m'empoiséunes,, 
Le commandant de le forteresse de. Sdurnag, :Hou- 
sain-Agla,, ‘en, 210 
gardes; grâce. à Dien,angune tebtative nesréussit. 
Le sultan Ahmed s'empare dé In forteresse Bourouds 
Khodawend-khan et Djibanghir-khan; avec quelques 
éléphans et dex troupes ; avrivèrant, À Sourrat s. de 
sorte. que lé sulian prit Je: chemin لد‎ Ahmedrabad 
اجن اباد‎ (प); ,دنم‎ à AAmed-abad , un'qutre jeune 

















(१) Ahmed-abad es la capitale du Gusarate, 


८82) ` 

prince; nommé sultan Ahmed. aussi parent du sultan. 
Babadir;:ayait levé l'étendard de:la révolLe etétnit. - 
placé sur عل‎ trône. Lors dong, que le sultan 
Ahmed arriva, il téyrna,ses forges contre celui-ci, dpi, 
مسد سملا‎ grañde, bataille et prit. ln forteresses, Bas 
ses commandans le khan Hasan était resté sux Ja champ 
de, bataille, Cependant dans; un,second, engagement 
l'ennemi fût battu, et,spendant qu'il fuyait, Je,spltan 
Abmed ; qu avait déjà été monorque, monta de,nou: 
veau sur le trône. Nasir-el-mulk mourut de.chagrins, 
et,le Gurarate retrouva ول‎ paix, Aussitôt. que les mé: 
créunsfurent instruits de getéxénement ils firent par: 
dix ف زم رع يصب‎ ponr aller après de hadawendrkhan ; 
chargé dé Jufdécharer qu'on préta) 
lui et qu'om n'en voulait qu'à l'amiral égyptiens, et اذ‎ 
demandèrent que je fusse livré; mais le khan leur ré 
pandit qu'il n'était pas-en son pouvoir de le faire, Les 





















५ Souffrons ५, ع شام‎ 
» que Dieu enfla fera, n 

Pendant ce tems un de mes gens, c'était nn marin 
mécréant (1), s'enfuit et se rendit dans le, navire de 
l'ensoyé,, et lui dit; sur ce qui me regardait: « Je 





धि. sans doute un عدم‎ ou un cophie qui, comme matelot, 
اماق‎ sut un navire ture. 


(88) 

#cotinais la situatiohde'vét hominé ; après la fête des 
di Offrandès केर कणत départ "est décidé ; je me 
ककष de let enotré posséstiôn: » Lorsque 
miés soldats eurettuppiis cela; ils s’élancèrent vers le 
فاو امار‎ de labassadeiti,'empirèrent du mécréant et 
0 7 fut éxéeuté dévant la fortérésse de 
Sutate; lenvoyé;'ayänt ‘où cela, eut grande peur: 
0.1 11117111 
[1 (1 1 1 1 
717 
0911 1 H'agix, il en 
sort une au dé La éoüleur: de l'atak” ét, pax là cha- 
leur du soleil} en حافل]‎ A8 temis cétte/edu sé’ change en 
ün vid délicieux: Au pied dé chaque arbre on trouve 
aussi dés-espèces dé boûtiques où lou boit ét l'on sa 
msg quelques-uns de ho soldats s'y 
ÿ drift कु स item rit 16 projet de tuer leux 
chef! 114 vinrent péndañitla”huit (वाह camp); un 
malheureux ; nôtnié Jaghôur, tifd le sabre et tomba, 
sur le commandant ‘des Zherakes ( Circassiens,), 
Housaïni Agha. Quelqus cértirides s'ayañéärént vers 
वण ét, tandis qu'ilé ناف )لذن‎ tétenit, AUS jeunes 
gens furentblessés;: étun Brifrejeuit homine, nommé 
1 NU 

Les'éolduts vinrent vers môi}/"Ët, pendant qu'ils 
the proposaïent de pünit' sévèrerfent le malfaiteur , 


























Cap.) + 
Ge paÿs appartient à un s0avéraih étran: 
ger, لماز‎ rien àrordonner ici; s'il plat à Pie ;'il 
faut que démain il paraïssé devant les ages. Mais'fl# 
répéndirent : « La puissonce de notre emperet (36 
» liman) s'éténd en tous lieux. tue 1 
» dant, ordonne l'exécution des lois nous'obétrons. # 
Je déclürai alors que, ‘dans La glorieuse parole (1), il 
estiôïdonné: 4 سروم ها‎ vie, œil pour œil, #ex pôur 
nez, oreille pour oreille, dent pour dent قماظفة ينونه عه‎ 
pour les blessures; » puisqu'il en est ainsi il faut l'eké- 
cuter. A peine cela était dit qu'ônle tua sur-le-chanip. 
Lesautres mutins furenttranquilles après cetfexemple. 

âlssenirent laivérité da proverbe, : Potré 
ie 65t dans la ‘crainte, et chacun fut satisfait; Les 
commandans des mécréans ayant appi 














cela, en fu- 
rent fort surpris; leur ambassadeur prit aussitôt une 
voiture et se rendit auprès du sultan Ahrnedi 4 لا‎ 
Mèi soldats entrèrent au service de Khodawend- 
तरम sax lerpfed’ de ciiquente à soixante علطن‎ (3) 
Adilkhan en fit autant à Bourond) ;:pombles Hôminiies 
qüi se trouvaient là. Les uns séduisaient le क्षत, 
en disant: 1: y a bientôt deux ans que nous m'a- 
vons pas reçu ‘de paie; ilne nous reste ancunes pro- 
visions; les navires ont perdu presque tout leur سمه‎ 











(i) La gloriae pérole, तपा. 
dessus se trouve dns La ५५८. V, v 49 

1 (4) Soirantéoth valaiont alors environ deux florinsimpéridat, 
متف اتروع مقلم‎ pour. coûte épogoe. La renommée तनम 
ce tems-là faisait qu'on payait fort cher leurs services. 





८.१९) 

" mement, तकण पृक quernous ne 
1111 
Plnsigurs disaient ११८० Scheikh :»)امدق‎ :" 

it Sdplamer ; Xes pottes du gaip sont sansnémbre; 
» mais situ enx)songer àïta conservation , freste sur 
१,१.९९ 1 1 

। D'entresdisaientgmine Vetimé : १८ 

4 Bravontsle sort RéT putefois celui-là est eut délire 

voyage sui mere‏ بور و 
Enfin.chaqun:fuisais des, plaintes. à: sa miantèreÿ et‏ 

lagplupart se اموت‎ soldats dans le pays die Gazarate. 

Lps,aavires, étaient, १५१०७ ; عم بده‎ détérinina à les 

livrer», avec, leur armement , à Khodawend-Hlinn , 

dans. In fonteresse de Sourar. I s'enwendit garant , et 

promit, du faire passer بعل‎ १0१०७) dela: voleur à Ja 

५ mb delà part dé Khodawrend-hhau 

et d'Adil-khew, detengigemens éétitspour'oet-objot. 

LA contraivd, sdux qui, suivirent l'autur .et qui 
firent econnaisenns envers Le sérénissime empereur, 
معام مامص‎ desrpyaumes, tels que le kioya desJauis- 
saires d'Égypte. Mhbtaphasagha ; lercotummandant des 
1707 11 
1.1 11 111) 














TT ANNEE 








0424 
एत et un عناوم‎ renommé; il ns 






ru, en Perse it un 
مم انعومد وير اررق‎ 
॥ بذ‎ l'âge de 139 ans (lunaires):. Ses, ouvrages sonÿ aussi réfléchis 
“au Age hit aan er. ne commença À dif que dans 

पुम es 











(9 

nai पूषि فر‎ Dieu ب‎ et a 
paroles du «cheikh Nizami (1) 
M Quoique, dans} 
॥ l'esprit, cest cependant, na p, 
». qu'ils viennent de la parole de, Dien.. » 
Nous. entreprimesainsi ;: le premier jour du داوم‎ 
mois de Moubazram, de l'an 962(4954), notre. xoyage 
pour Ahmgd-abad 
En peu de. jours, nous arxivmes, À ÆRouroudj; 
quelques jours apres à Beloudri,u6ÿ%l, 0 १५ 
(001 10 
11 
(1 11, 
11111111 
qu'à quatorze palmes d'envergure. Qu, ne voyait pat 
1 عدم ول‎ chauyersanrisgnr tous les axbxe (a). 
1111 
daieok à 11 111... 
1.71 1 11 
tel معطي‎ il sen formait autour une diraine 60 ue 


vingtaine: On le nomme dans le par, l'arbre rouba; 
son ombre pourrait couvriy. plusieurs. milliers d'homme 
nes (३), .Le long. des routes لصف‎ né trouve que سك‎ 




























4 a ti ts 





(१) 11 para qu'on entend pasler ici de celui des pates persans 
connus sous Le nom de Nizami, qui est distingué par Je aurnom de 
लुम إع‎ qui véeut vers es années de 11602 4203. 

(a) Class; dans ses Eric. ९.1) page ركو رو‎ pate de ces, 

_ grandes chauves-souris. 
(©) Glsins, page 1-4, nomme et arbre Le fguier de l'Inde, ५१५ 


(9). 
11111. 111 dans 
le pays de Guzarate ار‎ Et कणत Ut infiit ६ ८९ 
नात सिनत célai dés singés. Dais quélqueé lieux 
०६१५०४५ ion पव, plasieuts milliers” de singes 
vinrent عمسف اهف عامس‎ ३ la plupart pürtaient leurs 
pétita’"dans leu Bts: Ts faisaient touts dei gèstes 
singéliers ल mobtraïëht, Le jui est riporté dns Tes 
récits de Djihan-schah (2), qu'il wexiété pas de jüge 
pari ax! Versile soir, dev siigeslrétournérént à 
leur gite oHdfñre. جل‎ # QUE 

li, äprès पोर souffrances et péinés/dütis pare 
Mithes à Mahmoud-abad اباق‎ र, ct'après quinre 
bars tout कषात्‌ dans ln capitale du Guzarite, 
c'est à dire à :4imetlsabad: Nous élmes’une'entre- 
vu 11111. avec :لله سالط نه‎ 
el'd'autres" ताज Nous एतिका di कणत्व 
quelques pauvres présenss ét’ rbui réçümes de 4d 
ए des morques de bienveillance. 11 exprima les 
meilleures intentions envers sa majesté l'Emiperebt, 





























Hd A8 dire He es rat lève ممم‎ former de عمط ام حال‎ 
il suroque eeiont le branche qué descendent vers la tre et ae 
rélkventde nouveau It à safe plasieurs auteurs qui sont d'accord 
ass Ja. Le Portagais nt donné à et achre le nom d'arbor de roy. 
at à dire arère de racine. Lopes de Castagneda parle d'an arbre, 


dar 
vént pour former dé wouvéaux 0००६१, ^ ^ 
(१) Zakkoim eit Lernom d'un baisson où arbre qui porte 
amers QUE ont à forme des amandes. 
(2) Djlhan Schah est عل‎ nom d'un homme qui avait beaucoups 
voyagé. 





पि 





1 








(93) 
protecteur.des royaumes (Soliman I‘), .et nous, سمه‎ 
suva, de, sa soumissions i]. me ft présent, d'un مله‎ 
val, d'un,frain de chameaux (1) اقب‎ de l'argent pour 
le voyage. Nous fes un pélerinage vers le scheikh 
Ahmed Magribi, au lieunommé Zcherkesch رجركش‎ 
dans :قعل‎ environs d'Ahmed-abad. عوط‎ hasard, je 
me trouvai un, jour avec l’envoyé des mécréans (Por- 
tugais),. chez Emad-el-malk, grand-visir du sultan 
Ahmed ÿ. ce dernier dit à l'envoyé : u Nous avons 
» besoin de l'empereur de Roum ; si vous empèchez 
» nos navires de se rendre dans ses porls, notre aitun- 
» tion sera pénible ; d'ailleurs, n'est-il pas le souve- 
» rain de l'ilanismes. ناه‎ n'est-il pas natarel( qu'il ré: 
१ clame de nous son amiral? » A cemmots, ma colère 
se réveilla, et je dis : ५ Mandit soit! vous m'avez 
» trouvé avec une flotte abimée ; mais si la volonté du 
» Dieu plein. de miséricorde est telle, en peu de tems, 
» sous des eugpices de l'Empereurs proteoteur-dès 
» royaume, Yousserpzexpulsés, noniseulement d'Hos- 
» mous, maisencôre, de Dit etaiéme de Ghowwt(#)! » 











(१). Un train de chameaux consiste én vinge À trente chameaux. 

a) La chose n'était pas ans facile que l'auteur paraissait le يعتمت‎ 
Soliman Je, sur instances de Babadirrpi du Guarate, en 1338; avait 
A6 envoyé ane latte sou Les ordre de Solian=-Pasha, pour hier 
es Porta La 0०० air composée de vobrante-daë pa 
léres et beaucoup d'autres mavires, et avait bord 009 कमन 
a6,a00 hommes d'autres roger, Elle ft aus renforcée par quare= ١ 
vingt davires indiens. Dia ft asiégé, mais Je commandant portée 











(94) 

Lx Nous ‘nous! embarquerotié, ककड cheréherons 
sl'efinemi et hou! let फरल Notre main ع‎ 
wd'abätidonnérapos!! mais “جاه‎ fe! ar l'on 
1 برو‎ 0 “0 + 
सण énsaite : ها‎ 11١ best pas मदर वृष्ट je 
[प par mer: Si Dieu veut}: il the sera 
mâdile de voyager püriterre. :» Le hiécréant (len- 
soÿéynérputréporidie un séul mbt ;'et la réunon fut 
dissoute. ^ 

Quelques jours après, lé जपा Ahmed ककम me 
dorinier-le pays de Berdedj بردج‎ , et il'offrit une’ pie 
considérable. مدهل‎ l'acceptul point; maïxje Répondi 
५ Qüand même vous iné donneriez tout le pays de 
sGurarate line serait impossible dévester ici, » En 
“ft pendant die vit me serbla voir-en songe le 
cite MowtézaAly queDieu:luikoit favéruble, De- 
11411111 
11111111 sera avec toi : ne 
-n étéins rien ; ss le: cachet de Dieu n'était pas avec 
none, Jéscanx même des pays inconbus auraient 





























» fui devant nous.» Le jour suivant, je racontai ce 
rêve à mes compagnon; lesquels en rendirent grâces 
À Dieu. Nous allâmes ensuite visiter le sultan pour 
obténir notre congé. Four honorer notre sérénissime 





A 





“ti qui Pat شه‎ ph ere, ain مادو‎ 
[11 

fe réa hu ou dr 

५ तति कठव, ce qui 

5 où un 1 








95) 
empereur (Soliman 1); il nous accorda Ii permission 
desparbre 2 «41 a ent 
Parmi les mécréans ‘Banidn JA , ‘qui se” 

vent dans ce pays, il:y ane classe. de Tettrés con- 
une. sous. Je. non de’ Bar كاك‎ Hate éhargent de 
servir de guides aux :marchands’et autres voyagéurs, 
etion «leur, donne une certaintisômme pour ८ भय 
vice. Lorsque; غنم‎ la route, des Réschbour (5) 
mécréans, c'est-à-dire des cavaliers indiens, viérinentt 
dans: In vuei de piller les: caravanes; les” Ba'tirent 
leur poignard, le: tournent sur ‘leur féitriné, ét 
disent: « Nous-nous कणा rendiis ण्य S'il 
»mrive’ quelqué chosdià ln cativine, mots ककण 

» obligés de nous معنا‎ » Sur ces mots les Raschbout 
Jaissent. passer la caravane, sans lui nuire. S'il eu 
suit le moindre dommage, les Bat se tuent, et's'ils 
ne le faisaient pas, ils perdraïent toute عق قافو‎ et. 
ne pourraient plus être -emplôyéi Mais أنه‎ st la 
corayane est attaquées-etique lesnarse tent, ‘suis 
vant ل‎ lois des ००८ 10] 10 اماف ةله‎ fout déclarés 
avoir commis un crime digne-de: mort, Lei éominan- 
dans des Raschbout qui se trouvent-dans le pays, ont 
souvent faitiexécuter les filsi etes filles des Rasch= 
beui: Les musulmans d'Akmed-ébad nous करम 
deux..Bat:r on leur, assigoz une tertaitie"sonbhé tt 
nous nous mines en routéfine miliewvu-moie@e St 
de ladite année, pour aller. vérs le pays de Roum. 
Nous fûmes transportés sur des charriots, pendu 
راوز‎ el nous arrivänies fa ville de Patan 
nov: allâmes voir le scheïkh Nizam Pir-Patan. Fn ce 














(96 ) 

lieu Schir-khan,_ et son frère Mousa-khan ; ‘avaient 
réuni destroupes et se disposaient à la guerré contre 
Beloudj-khän, qui était: le lin de Madirior 3551. 
Lscherchèreut à nous arrêter, én disant : à Gi vous 
»allez à Radinor, Nens sexez obligés 06 prêter se- 
एण à nos ennemis; arrêtez-vous dong ici > aus- 
» sitôt ومس مني‎ भी seront terminées , vous pour- 
mivex pat sen bonne sünté. »° Nous répondime. 
and Dieu. L'nous: ne: कणत “pas venus pour 
npréter.éecours à personne ;: ôus suivrons notre 
» route, Nous avons anssi l'ordre dé notre: empe- 
م‎ reur. » Nous redoublimes nos instanées ; enfin on 
se fa à mous, et mous reçûmes la permission de 
partir 

Gelui qui fait par terre le voyage de Potan dans 
» l'Inde; éprouver toutes les peines du voyag 
१ déDüfnañ est aussi rémpli de dangers. J'ai aussi faite 
» voyäge du paradis. Mon cœur est comme une vessie 
» demnse, remplie de sang, avant d'avoir entrepi 
» Je voyage de Khoten (1). Dieu ! laisse donc réussi 
» les projets de ton serviteun Katibi; permets-lui 
» dé retourner dans sa patrie. » 

Enfin nons fâmes aussi délivrés de ce lieu , et après 
cinq णज de marche, nous arrivimes à Radinor: 
Nous eñmes une entrevue avec le khan Mahmoud; 
lequel nous fit aussi des dificultés de tonte espèce, et 







































CD سوط‎ pays de Aotem 1 qi Pot 
ECTS 











५... CS) 3 
enfin xetint trois वट ممص‎ compagnons eb congédioilesr 
autres Surlaronte, nous rencontnämes-desRasehboits; 
maïs leurs commandans .vinyentÀ motrs:secours, et: 
nous leur demandimes des. Lettres. Nous losâmes des. 
chameaux pour nous rendre aux frontières.du Sind) 
nous quittimes. les. conducteurs Bar que nous avions 
pris à 4hmed-abad. Nous, leur donnmes dd Pagent 
pour le retour, et continuâmesnobré route. ١ ina ११) 
11 
2 
Quelques lignes surles seionoes des Indien jeittraitet 
de l'Aroich-j-mahl , de Mir Gher Aly Afoos( مساو(‎ 
traduites de l'hindostani par M. Gsrcin de Tassÿ: 














LE nôïhbre des sciences connues chez les Indiens 
est”#"ébiidérable, qu'il y aurait de la témérité 4° 
لمك لل سس سس ل‎ - 7 0 
3 (001 
विनि 17111 


A orne पा, pag 230-253) 
On trouve dans 




















autre مط‎ १५०१ abrégé de cet ०८१९ 
dherafatlement que; quoique aient plas 
dû reusemblance, 1 ति्‌ पता en: bignid'auter 46 
para prouver qu'Afos, où pour mreux dire l'auteur person, प 
Rirésa desriprion de Acer Addens sera facile dose convaincre sui 
quees مدهلا‎ suivants n'ont avec وا‎ dissertation «On he Higroture 
عاو ره‎ His,» traduite du ami, et asérée dans le too IX de: 
Asiatie Rasearéhes {que la simple analogie prodaîte par l'idenfté عمة‎ 
maitres. + واف‎ + 


Tome IX. 7 

















C8) < 
षाम, ersprilemendétail. ét àte développer les 
principes Deitons éeûx-qui se sont jetés à la nage 
dans octimmense. océm, iul n'a gagné le rivage dé- 
sivézrson bras impuissant n'a pa atteindre à la plage 
pibtéctriée. 

x mieu dé cettémer profonde; il عمسم ام تممه سر‎ 
RW {tes Védus} (1), qui ést ln.clé de toutes 
les autres, et qui donne’aëcès an: éhemin dé:la jus- 
ticbeb dé ln onté; que dis-je, elle est là base de tout 
सि Le fondement de la religionet de la piêté. 
Les Hindous pensént. qu'au commencement eau 
couvrait de toutes, parts l'univers, et que, hormis 
cet élément, aucune créature n'existait. Cependant 
Wischnou سفن‎ aussi petit qu'un anneau, reposait sur 
Ya sugerlicie d'une feuille du figuier sacré بز‎ | 491 (2). 
Dessus son nombril Dieu le créateur suprême برهم‎ 
produisit une fleur de lotus كنول كا يهول‎ et, १५ milieu 
de sa corolle, il créa Zramah We sous la figure 
d'un homme avec quatre têtes et quatre mains; c'est 
cetêtre, toujours selon les Hindous, qui opéra l'œuvre, 

























aan pl 
(Ge livres sont tuëllement en ممعم لومم‎ où ile ont té porté par 
Ste colonel علا‎ Polier, تمن‎ en a ft do ac Musée britanniques: 
nommé valgairement arbre des Biens Blnyan- 
0 
Noëde, secrétaire dela Soeidé royale Asiatique de Londres ets, 
कणोत Transdctions of die RAS. of G. 9.८2, to L pag 492 

















(99) 

de laigréation (1). et d'est de sa bouche. شيفمو‎ 
rent promulgnés les Védas بيد‎ célestes له ال‎ 
du Très-Hant lui-même PER 
que, plusieurs milliers d'années, se soient écoulés, 
tous les Indiens actuellement encore , à quelque rang 
qu'ils appartiennent, respectent les décisions, de. ces 
livres sacrés, et les. considèrent comme le code de 
leur religion et de leur morale. | 

Ensuite Menou مثو‎ (2), fils de Bramah , 0116 
compilation des Pédas , connue sous Je nom d'oupa- 
nichad أب نشد‎ )3(, ouvrage où la doctrine: de l'unité 

1 $ 











ages due وأ‎ ०९१६०५१५ cons 
rs aux simple rte, ९८ 





"1 
(0) 
71111 
कणिक de l'humanité; ie ont où ut णकाः 
ile auront une Bin. On peut les consdéçr, avec les Brahmines aux 
mb, où en des res rés, ou comme des tres allégoriques, 
attributs personnifiés de 
(a) Menou este nor premier homme. 
Comme notre Adam, il ét, lon les Hindous, dntun da d'iano- 
رميق‎ de patio ct de bonheur, dans un paradis Leresre où A1 
jouisat souvent des révélations dela 
jour dans le ivre iattlé : Zer netituts عل‎ Ménage Gt ouvrage, = 
prié en samakrit à Cale, à dé traduit en anglais par NV. Jones, 
uen allemand par Hütner Le xrantocientalist M. G. Ch. Hangh… 
on vint de donner une nouvalle éfiton du texte de هل‎ tradueton 
ange 
(भपय 


























san un précis des ८२०५१ intitulé Oupnekhat ( mot 





Con] 
de ربوز‎ et tout ०९ qui tiént à la connaïssance de cet 
2 puissant se trouve exposé d'une manière dé- 
les fils de Menou écrivirent six chastars 








4 هه‎ livres dont 76 puisèrent les matériaux 
dus les णल्‌ Ds ont établi dans ces corps d'ouyra 
Er, par ne multitude d'argumens, ce que & 
Dieu ; où du moins ce que nous pouvons conceve 
l'objet universel du culte des Lômmes ; et tous 
xaisonnemens sont appuyés sur fn théolôgie, la phi 
losophie naturelle, Les mathématiques, la.Jogique et 
la dialectique, لل‎ est à remarquer que محل فق‎ chastars 












sont conformes entr'eux dans plusieurs principes, 





La demande que lear en ft Doro Chikoh 77111 
“Schah Geban, qui avait Ia onriosité de voaloir connattre ६९७८५१५ 
ल (Mythologie des Hindns, tom. 3, pags 108). Cest peut-être dé 
तुपु ver pari. 

(1) Le Mioya et le FPoïchéchika, sont conformes en Bei des pété 
11711111 
1 
11117 
01 
सनो ता cooridérées comme षकं 

11 
11111) 
11111 
tion de WV.Jonessur la philosophie des Asiatiques 4० Resvorchér, 
om 19 age} eu, Ah 6) 0 une / 
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(०) 

observer aussi, que les règle de l'argumentation; que 
diffévens homimes habiles ont établies, sont les, résule 
tats des connaissances qu'ils avaient acquisés dans és 
ष 

1111 
246 مسولوه!!ثنلا‎ y 4 نزي لياى‎ १००६ l'auteur. se nomme 
Gotina 1९ Jogidten द كو‎ (9); ` Le سوط‎ 
वप bonté de cet ouvrage est que la cause produit 
l'éffet ; d'où l'auteur liré cette conséquence que tout 
acte, téute chose, tout agent en un mot, ० une rai- 
sb déterminante, ét qu'ainst Dieu, le vébtable 
ägént, ne fait rien sans motif, quoique دمل فوا لمات‎ 
il soît pleinémént libre. En exposant cette doctrine, 
اال‎ devons faire observer que l'humblé serviteur de 
Dieu ne péht prononcer sur une matière aussi déli- 
date, ni entrer en aucune fagon dans l'examen des 
äiütis qui font agir l'Éternel (3). Lorsque le potier 
एत dè la terre pour en forier un vase quelconque, 
Vargilé saürhit-elle-élever la Voix et dire ru Donrié= 
indi'telle foie ét non Éellé autre; né قد‎ cônshais 














(D Vayes pures livre et uen trie qu st nntenne Vesctl- 
Jens Disettion de M. Colebrooke, On ما‎ philosophy the Hin- 
dons, dans Les Transolans the R. 4.5. om. pag. ga 8 
(9 Muni on mine, न्वते dns la myihologisindisane. म 
trop long de done ii am AAA et boire ०७५०० 7 
(01171 1 Aa vo. 
Dieu qui parte, 











(102 )_ 
pas de cette facon, mis différeminent {1).5De même, 
Ji créature ne peut’ riéd' avancér”sür la volonté de 
Dieu touchant ses œuvres J'élle 84 forcée de garder 
en cela le silence. 

Le dénsiôme nommé Waïchéchiéa 'وجشيشكك‎ (2), 
eomposé par 16 sawamé |! le (3) Kanada اد‎ 
pour but priicipal de pronver que 19 réussite :en 
téate قلق‎ dépénd des circonstances ; qu'ainsi tout 
dé qui sé fait à contre-tems, hoïs du परण favo= 
rablé | ne péñt'üvoir d'autre résultat que des regrets. 
En वीटा an agriculteur ensemence-t-i] son éhamp 
0 dé saison, il perd su semaille ; c'est en vain que 
la pluie viendra mouiller sa terre; sa main laborieuse 
aura beau l'avroser , il ne pourra recueillir un seul 
grains .et Je fruit-seul du, désespoir mârira pour Ini, 
C'est: donc. aux cincanstances qu'est due: la réussite de 
toute chose ; sans Jeur concours ; l'effet attendu d'ane 
action. est impossible, et le passage de la non-exis- 
1९९९ à l'existence; absurde. 

Le troisième, nommé Sankha شاستر‎ Ou, à été 
écrit par: Je sawami. Æapila JS (4). Gelui:qui s'est 























(1) La même chose se it dans Saint Paul, Rom. IX, 20: 
1) Où tronve des ai aur ce livre et sur La doctrine qui उ ला 
fermée, dapsla Dissertation de Colebrôoke, citée plus haut, pag. ga et 
(8) Titre hongrifique qui signifie Maire. 
_{@) Ce Kopila ८०१, selon quelques Indiens, une. incarmation عل‎ 
५ et selon, d'autres, un ls de Arokma.( Voyen là Diser: 
tation de M. Golebrobke, citée plus haut, pag: 32. ( 











(3) 
सप de Ja lecture dec lipre,, पूण 
In vérité. du mensonge, ce qui est réel, de गष 
fntastique, en nn mot esprit, de la matière L'opi. 
nion exposée dans cet ouvrage à.cet égard'est qué tant 
ce qui peut.se Londher, s0-sentir et, se Voir لت‎ mâté= 
انا إثيان امام‎ et pévissadble, et qu'at contraîte-tont. 3 7 
tombeipas;sous. les, sensi; est immatériel إتيان‎ 
etimpérissble 3 enfin que la destraction, sppartient 
au.corps, et l'indestructibilité à l'ame j qu'ainsi done 
l'homme, doit mettre tout en œuvre pour parveninà 
posséder la faculté de pouvoir ود‎ séparer, à son gré de 
la matière, afin, عل‎ ne vivre que dans l'esprit etude 
s'unir 11 divine د‎ 
Le:quatrième :de ces chastdrs, mommé "Patanjala 
JUL et disposé par Le saÿrami Ananta CAS, ape 
jpretid In manière de retenir son haleine ; art qui (a) 
donne à celui. qui le ‘prtique de tels avantages que 
so tte, sermblable-à un, mirois parfaitement poli, 
réfléchit les pensées les plus 1 
de chacun lui so 
peut dire les affaires ancienes ‘et récentes d'une 
persouue quelconque. Ce qu'il y a d'étonnant, c'est 
que, ebtre ce qu'il dit et la vérité, il n'y a pas un 
























(१) Voyez Is même Dissertation , pag, 30 et sui 
a) Joint à l'abstinenee de la chair, des épices, des acid}, du sel + 
(स्म qui se livre à ونام‎ pratigae devant se contenter d'u pe de lait 
de vie) et dés Cemmes. (Ain Akberys tom. IL, pag: 421.) 








٠ 
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Caro) 

de: différenide.. Quantià.someomps matériel, il‏ سمجلا 
शतम gérsiquià isa xolantéil peut s'élever dans‏ 
जहका où ploinbasurone, et-maroher‏ 
: 171" 

sous lé, nom .de Hedanta‏ صحف tinquième j‏ ميقن 
shit rest l'ouvrage de Fiasadevalÿ 1 (1)‏ 
7111१ 7111.‏ 
पप एनान imbu de ce principe,‏ 
qu des yen: ne कपत apercevoir qu'an‏ 
seul etinémié "objets Selon lui, 10 multiplicité des‏ 





étresirst'imiginaire ; il n'en existe réellement qu'un 





sl} etquoique-tout ee qui est ممق‎ l'univers ti 
7 est pag-rhoiny lui-même, La rele 
quirexiste entre, leÿobjels qui frappent nes sens, el 
l'essetor Je get tre unique, est précisément ल सतीत 
Gaelle, danse. d'argile arcs la, terre, les ragues 


ape رعموال‎ de ladumière-avoe Le soleil 


“Lesixtéiné) ont Mhañsa pile Lilas est dû au 
शु Jaimint Ja. L'étude de ce livre précède 
elle des cinq précédens (2); car l'homme. doué de 








den | 
धि célèbre Mouni ou sai troisième incar= 
ain de Birmab, qui 'an-dik arabe recueillie dispasé Les Van et 
avofr शतत Je Maha bhdrata, grand poème mythologito-historique 
dont le Bhagacat guita (ou Chant de Dieu, eesi-k-dice de 
Chcsehnen, inefhtion' de Nil 0५0५४ 
RUES 1.171.111 1 
10111 
९८९८१५५4 064 च none" رمال‎ ककन (वणन 


Li 

















) 
réflexion y trouve-la règle de:co-qu'it'dbit fainesi رده‎ 
lit questeut ce qui'existe.est lérproditd'uiejaotion ; 
ant.que l'agrigalte 
ME qu'il n'y sèmera, 












1) nécéisairément 1 que la pau- 
Vrdlé , a Héhesse, गस ; 18 mal, lé paradis , J'en 
11110 16 / 
112 11111. 
(1 > (1), que les fils de छण ont 
extrait des Fédas. Dans cet ouvrage se trouvent dé- 
01111177 0 Ye 
puotif ded'quatré eustès indionnés ; c'estitédiné-des 
0111 برجمن‎ des 1ohatriak Sr den aiaichiar y 
et des soudra (2) زسودر‎ les quatre asrama ~ où 




















7 





द्र व्ल 
सत दमु दनक فول‎ da Diitation dE 
4 rails 
die à 








४८८०५. 0 

€) 0५ olvrage et le même dont ० sb pré 
“tent so oïn Anais de Menou, re qu'on To donne côte 
वात, Selôn les Indiens, Menou ést Le Blé ००.1० pett-Als de 
Brahnie et le père du genre humain. Braha भय ५५.१० 
oi Bros propres El: Male Dharma Chastér en ar 
Scale, fat donné aux sages par Dhrigu, un des die A EN AMD feu 
1111701 
1111 
ममक ४००४ 
0111 











(16 ) 
conditions. religieuses. (x), qui partagent ordinaire 
ment مذ هل‎ du Balise جالعو‎ d'élèye مرمع جرح‎ ; de 
chofile finies रमाण ७१ (a) et de 
réligieus fétidiant (न) Lontes les austérités; les 
pratiques pieuses , Les bonnes رفم تنه‎ lés dümiônes , 
ét'lés'iütres'actés méritoires; Je manière. d'expier 
कृष्ट pêché; ५५1९ rémède à chaque faute; de plus, 
كر‎ divers! genes de syllogiomes et les règles qui Jes 
concernént ; enfin; În décision des'eas , science, que 
les, Arabes et Les Persons nommènt 3 est aussi 
exposée dons ce livre. 

Le viakarana بجاكرن‎ (8) ou la grammaire. Cette 
science traite ملعل‎ formation des mots simpleset com 
bbsés dé la Tage sansorite aie, des chaugemens 





९५५८५ remonte à 1 
Brabmann, Kotri 
عم‎ Jui ordonna de ls به‎ 
défendre Zrehman امل لذ‎ 
१०५५६७९ des fonctions pénibles ५१ 












ee sux hommes 
oisième à l'a 











10 
१०१४..८०१०८०१८१ 


त्‌ 
(4) Voyea des dau مامت‎ des dues ds tbe, ton. 1, 





cela qui, arrivé À tin certain Age, #6 retire 
dsmonde ou seul, en ave. s femme et sex enfans, et passe sa vie dans 
dus, écartés s'ocenpant seulement de pratiques religieues. 





(2) 

qu'ils éprouvent, et वेट mabière di Fes. prononcer 
convenablement: Celui qairi'ést pas hébile dañéseet 
هق" راقم‎ sauroit-lire le: sansérit avec. exaotiinde y. à 
chaque mot; il hésitera.et finira par se tromper Lot 
lement, De même que sans connaitre les règles de la 
grammaire تبر وصرفن وطمانة‎ on ne saurait Jiré correcte , 
ment les mots de cetté langhe ; ni comprendre comme 
ilfaut Le sens des mannscrits ; ainsi, sans l'étude de 
l'art dontnous parlons, il est impossible de lire les livres 
sacrits. L'incarnation 1111111 
serpent qui, selon les Indiens, supporté la terre, १ 
développé les principes de cette science : em outfe, 
différens sayans en ont disposé lea règles de telle sorte 
que les points Les plus obscurs en sont devenus fnoiles 
aux étudians. 3 

Les dix-huit pourana ريرآن‎ ou livres des لوسك‎ 
niques. On y voit quel est le sort des ames saintes 
après’ ln smbrt; là description du monde invisible , 
Vexposidion détiilfée "dé ¢ कामि ‘de Tunivét#, de 
la petite et de la grande résurrection; सपनि + कफे 
toire mythologique des rajas et des pénitens (4 

Le Karm bibak كن بباك‎ Livre merveilleux où 
l'on apprend que le léprenx, le contrefait, le muet , 
le sourd , l'aveugle, le borgne , le manchot, en un 














1) Sept Hille ttes, surune desquelles sappori 'anivers, 
tandis que les aures servent de chevet à FPichnou lorageñl veut doc: 
क ए serpeët joue un grand rôle dns les allégoiés indiennes. | 





C8) 
mot-celui qui est atteint d'une maladie ou d'ane in- 
finnitéiquéleonque dits position malheureuse à 
une-ictlon fniteidanstüm état antérieur.d'oxistence (1). 
Toutihqum quissest livré à l'étude dé cet ouvrage 
saitinomsoalementindiquer l'action dont un tel état 
estila gppséquence ; mais encgre ce qui peut l'expier, 
कक conséquent, délivrer celui qui le consulte de 
ses souffrances qu de son incommodité. Et عم‎ qu'il 
38. de remarquable, c'est. que si le malade, confiant 
ces ordonnances, Dieu lui accordera مل‎ grâce 
مصلا‎ gbri sûr-le-chemp (2). Quant dx Hpratiques 
धकृत, ना sont ordinétrement des aumônes ou 
१८५५० de pénitence. ^ 

Le ४ )3( où traité d'arithmétique et 
de'géométrie. Celui qui a étudié avec soin les pages 
345 २९) المصيرؤة‎ les profondeurs les plus impiéné- 
es de fu geométrié; et pêut en résoudre les pro- 
blèmes les plus dificies. 

. Le mfdgoine بيدكث يديا‎ La possession de la théorie 
desert art, jointe à la pratique, donne une connais 
sanggeracte de l'anatomie du corps, 10१, de l' 
rangemént des diverses partios-qi Je composent, de 
leurs figamens, de leur püsiion , de leur مشاه‎ , des 

































[व pas que Le Indiens adimettent la métempsycose, 
(4) On lit des détails eurieux sur ect abjet, dans l'Aüen متيال‎ 
tome 11, og 2-4. 

श 1 1111 
) (11111 
coma TA ० ७०८), १०.596 لوه ع‎ 





) ب( 99د‎ DETTE 
variations du-pouls, de la nature de <haquétempé 
rament Un bon praticiét. sait: discernes. Je, genre 
d'infirmité de chaque individu; il connaît la manière 
de le traiter, et souvent il. procure la “guérison au 
malade. Le fondateur de cette science. est, Piasadeva 
بياس ديق‎ (१); mais plusieurs autres sayans ont aussi 
écxit différentes recettes judicieuges et leux ont donné 
cou 
L'éstronomie (et l'astrologie) جرنك‎ (2): Quand 
où possède cette science, on peut anaoncer d'aviméé 
Je tems de l'entée des astres dans leë'signes-duuei 
diaque et celui de leur sortie ; on sait trek les-hbsob 
copes صر‎ peut ont de: bon on مق‎ तम 
augure ; et, ce qui est bien plus avantageug, où à 
la faculté de donner les moyens de détourner les 
mauvais présages, On connaît d'avance Les heures des 
éclipses du soleil et de la lune , et quels penvent en 
être, les effets. Les Arnbes.et les Persans attribuent 
aux saints prophètes ln révélâtion de cette aclenice ; 
imais les Hindous pensent généralement que Îe so 


UT en est l'auteur (3), quoique plusienrs d'entre 

















(1) Voyes la note 1, pag 104. 

व et l'astrologie sont des mots ماعط نص رمه جره‎ 
تاوماو‎ | comme ils l Vient aneiemnement on Euro po den Vemtsbes | 
१५१५ den. ` ل‎ 











(०) 
eux. soutiennent, .وق عسل‎ source est: 
La chiromanieie ए SL. Lhabileté dans cet 


art consiste à pouvoir atiuéricer ष individu quel 
] qui lui arrivera लय exami 





conqué 16 bien où le 
risüt'tténtivement les lignes des mains; lesraies et Les 


taches de certaitis membres: 

L'art des augures La .كن‎ 11 consiste à conmattré 
parles aëcens de l'homme, les cris des quadrapèdes, 
Je haut des oiseaux, le véritable état d'ane chose et 
la manière dont. elle so terminera, لل‎ ÿ a parmi. Jes 
Hindous des devins fort habiles dans cet art, et qui 
jouissent de beaucoup de célébrité. 

Le Sour سر بديا‎ (1), C'est l'art de prédire les, évé- 
némens, en dbservät comment, chaque jour, À une 
heure déterminée , le souflé sort par la marine droite 
et gauche, 

L'art des sortilèges ,كم بديا‎ Celui qui le connatt 
possède différens genres de charmes qui liunent à 
Ja magie et l'enchantement. Il peut arrêter l'influence 











re de voir, dans Le titre que 
مه ا‎ qu'il dit ic es conforme à le mytho= 








CL ma شر‎ où FE ju 
2६ 
et م1 و الامو معد‎ Voyes l'An Albery, (००५, 49-450. 





८ accent note, son; 71१6 prénd 








(१) 
maligne des démons. Le monde ‘des हहे र ह" 
soumis. IL sait poiter reméde aux infirmités les. plus 
cruelles et aux maladies les plus désespérées. Le ma 
gicien produit immanquablement les avantages que 
l'on peut désirer: il est en son pouvoir d'élever au bon- 
heur ses amis ét d'abaisser ses ennemis. 








La conpaissonce des charmes contre.le venin, 3538 
.يديا‎ Celui qui. s'est livré تعمج‎ art ممعم‎ détoncner 
dans sa marche le serpent, le scorpion et d'antres 
animaux malfaisans ; faire sortir du «corps Je poison 
ntrer ; les attirer auprès 
de lui, et donner la généalogie de chaque serpent (1) 

, L'art de tirer de l'arc 111 ou de lancer 
des flèches avec adresse. Celui qui en a bien étudié les 
principes, à laide de sa force naturellé, sait, lorsque 
c'est nécessaire, vider son carquois dans (०७९५ de 
l'ennemi ét Le axibler de toutes parts. 


L'art du Inpidaire درن يرجها‎ IlLcousiste dépkénver 
les perles, rubis, diamans, émerandes: ét autres 
joyaux, et à pouvoir montrer leurs perfections et leurs 
défauts. Quelque petite que soit une pierre, un habile 
lapidaire en counaît les propriétés et l'organisation. 











elon les Tadous, les serpens étant des incarnations 

१ chaque serpent deseead d'a serpent-génde. 

à (a) Sous ce titre est compris l'art de la guerée. Voyez Asie lé 
seorches ; tom. 1, pe356 "' कनो 





(०) 
11 m'y à pas de cachet क (1) dont अ ne connaisse 





bien هل‎ naturëde la pierre 
L'architecture? عق باتكك‎ l'art de tir selon des 
règlgs justes et sûres les différentes sortes d'édifices, 
de disposer les jardins de diverses espèces ; de con= 
strpire les bassins, réservoirs, canaux , etc. Un bon 
architebte peut donner une explicatiôn ‘détaillé de, 
chaque angle d'un local, de chaque partie d'un édifiéé 
La chimie .رساين مديا‎ Cet art enseigne comnient 
on peut réduire en caput mortuum 10, l'argent + le 
cuivre, le mercure ; bien plus les moyens de faire avec 
de la cendre, de l'or.et de l'argent. Ce dernier art se 
nomme proprement alchimie SLA exe 
L'inderjal رجال‎ () ou l'art des talismat 
qui le possède sait exécuter des talisma 








Celui 


de toute 








espèce et captiver les cœurs d'un monde de gens. 
A son gré il enlève son ame de son corps et la trans= 
porte dans celui d'une aütre personne ; il opèré ên 
प एण des choses si. merveille 

vraiment frappé de, terreur. 





que l'on en est 





(ष) Ghaton on pierre de bague; où estgravélenom du propriétaire 
une sentence rime on des verse 


लो mi mt 4 जातत سوه‎ 


“17/1 لجالج نسم नदद‏ 





(3) ^ 

SE). Quandou est versédans‏ بديا وني سدم 
cette science ; on connait parfaitement ce. que ‘c'est‏ 
modes primitifs (a), Les 30‏ ده راك que les six rag‏ 
ragni 31, ou modes secondaires Ja série des.troistt‏ 
la relation dés éept'notés ÿ£; été., enfin Tes‏ ,كرام taves‏ 
différens genres d'exécution musicale. On peut chanter‏ 
avec exactitude dans le mode que l'on veut , et jouer‏ 
avec précision sur quelque instrument que ce soit. La‏ 
danse n'est rien pour un habile musicien, parce que‏ 
mesure du tems dans Ja musique, il n'a‏ ول sentant‏ 
pas de peine à ln suivre dans la danse (3). ४‏ 

Lo. jonglerie Us ,نت‎ Get art comprend tous les 
tours, d'adresse quelconque 4 conime ceux de passe 





(1) A a let, ar ou la profusion, 
cles. 

(a) Le mot C2FŸ, que fe rendepar modne signifie pas don come 
dans notre masique moderne. Les AM Act A due datés 

à dont op peut ملا‎ ane idée pat déaxi du مالم‎ ha 

Aa. (Voyes des déuils سملت‎ sur la musique hindooe, 
dan Ÿ Aïn dkberg; tout M, pag. 45-4664 dinis ذل‎ फिल्मी de 
ष २००५, तद 00 fie must modes ولا له‎ Hindur, Atiatie 
sale de M Paterton 
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711 
11 
prennent Lt dr noue nelle, وده أو‎ Fr 

111 سن‎ 
Tome IX. ४ 








(१4) 


passe, ceux des. doulés ८९ “ete. Les jongleurs 
indiens étounent..par leur souplesse ; mais leurs 
femmes ne sebornent/päs à عل‎ simples tours de ce 
genres Elles ont.un secret au moyen duquel elles 
peuvent rendre. les vieillards jeunes et. les: jeunes 
gens vieux , malheur sans femède ! Elles font du rêste 
dei tours plus étonmans encore que les homuwes ; on 
dés voit; tn enfant pendu au sein, mércher sur des 
bambous , dafsér et courir sur une corde ; on les 
voit कनः des perles avec les lèvres, et quelques- 
unes exécutent des choses si surprenantes, que les 
jongleurs eux-mêmes étonnés tombent dans uné sorte 
de stupéfactiôn en les regardant: La réflexion ne peut 
donner une idée de l'gilité et de'la hardiosse de ces 
femmes ; comment là langue pourrait-elle douc la 
décripe ou le plume en tracer | peinture à 
Le Racik bidia .رسك بديا‎ Cette science apprend 
à connaître les ‘pensées et les actions secrètes des 
hommes et des femmes , leurs démarçhes et leur cou- 
duite en matière d'amour. 1 
Æelivre de Véléphänt FU. Geluf qui s'est bien 
पणत ditcontepu de cet ouvrage, connaît parfaite- 
ment, en eñdminänt an éléphant l'âge qu'il n, ses d6- 
fit et se Dobnes quélités. 11 connalt aussi le trafte- 
ment convenable. à -chagane de ses. maladies, et celui 
पो faut suivre:pour Le consérvér en santé 
étrigue .سالوثر بديا‎ Quand'on est vetsé dans 
connaissance dé cet art, on peut sans hésister 
aucunèment prononcer sur Jes, défauts. les Lonnes 
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qualités, le tempérament d'un cheval ; قف عنصم سه‎ 
annoncer à son maître si le poulain qu'une juinent 
doit mettre bas, aura un défant et le lui désigoes 
On connalt les remèdes pour chacune des maladies 
de ces animaux, et se tromper sur, cé point est d'umid 
extrême rareté. 





Sur le génie grammaticul de la langue chinoise, comparé à 
celui des autres langues, par M. 6, ५ HUMPOUDT à 





(M. ب‎ de Humboldt, pressé par les soll 
mes de letres de Pa 





ons dé لحان جود واممو‎ 
Vu décidé à permet qu'on rendit pablique 
ane des lues qu'il a adressées à M, Abal-Rémuat, das e et 
d'une discusion qui avi pour objet Le carte 

Tonga phinois, a l'appréciation des moyens que ut: ص وميد ةا‎ 
Dr RO lee امعد امامت اله‎ la سيو‎ à pate di 

ques AA el MINT US ELA ل‎ (प 
لمم‎ Asiatique nous sauront gré d'en पकती | 47 






















net plus propre à justifier 
५११११०५ des p 





over, comme dans les anis éorimunietions dont nous somats 
redevables au méme anieurs astant de profondeur que de art st 
ant de esse que dé solidité, des apérguis ingéteux ét degli 
ivuts, avantage rarement réanis, et qui düslingient éminemment les 
2 














पर me suis oceupé da chinois, भूषण que vus avez 
bien voulu me le conseiller; et la facilité adinirable 
due vous avez portée dans cette étude par votre हण 
maire et par l'édition du Zchoûng-yoüng , a secondé 
ठ सहन 

11१ 
ण १४०३८८७ déux ०८१४८, avéc la traduction que 
१८५५ en donnez, et j'ai tâché de me rendre compte, 








par ce moyen, de la nature particulière de la langue 
chinoise. 


किण 





[त à ter jusqu'à un certain point mes 
4९4४७) jé vais vous les soumettre, Monsieur, 
rpxebs la Überté du vous prier de vouloir bien Les 
éamitiér et les rectifier. Je ne puis avoir qu'une con 
nätssariéé bieñ imparaite éncôre de la langue élfnbise, 
ét il est dangereux de hasarder un. jugement, sur. le 
génie et le oaraatgre d'une labgue sans en avoiy fait une 
étade approfondie: Jaintobé grahd besoin dre guidé 
hs hénté 1 
“LA remière hapression que laisse la nature d'ane, 
phraséiehinéise, ést que’ rette-Imigue éloigne कृष्य 
1712. 
(11/11 11 
11111111 
7 प्रण de toutes les autres: FE ककल) नकर 
M pôint fte de comparaison, d'abord surtout aux 
labguet élassiques; j'aurai priréipalement en vue ces 
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dernières, lorsque je parlerai du ghinoïs en opposition 
avec les autres langues : j'exrminerai plus tardd'il yen 
a réellement, qui conviennent plus ou moins avec éet 
idiome, . + १ art 

Je.crois pouvoir réduireJa différence entreilalne 
gue chinoise et les autres langues; au.sbul point fon 
demental que, pour indiquer la Jisison des mots dass 
ses phrases, elle ne fait point usage des catégories 
grammationles, et ne fonde point sa gramihaivespr عل‎ 
classification des mots, mais कि d'une autrpmanière 
les rapports des élémens du langage danis l'ençhatmes 
عل سجر‎ la pensées Les grammpires desautres langued 











De Jà découlent les lois et les particularités de Ja phras 
séologie chinoise, dès qu'on sa place تيد‎ le tgstaïh déd 
catégories grammatisales , on allère Je daxaclère.oti 
ginal des phrases मोक dau giron à à Ut 
Vous trouverez, pomnhtien رمعم ربيب مايصو إلا‎ deg 
tions trop étendues et trop-positives, ou. Vous Aupp# 
serex que j'aie voulu dire.simplement.qnà la longue 
chinoise néglige d'attacher aux, mots les mortques des 
catégories grammatiqales, etine poursuit pas. oetté 
classification jusqu'aux dernières ramifications. + sis ١ 
J'avoue cependant que la langue chinoise me semble 
moins négliger que dédaigner de marquer les catégo- 
cries grammaticales, et se placer, autant.que [a uature 
dujlangage Je comporte, جيم عنم‎ terrain entièremant 
différent. Mais je.sens que ceci.exige des développe- 
mens d'idées et.des preuves de fait et ونور دز‎ Mas 

















Cu8) 
soumettre; «Monsielir, ce qui: dans mes réflexions 
générales sur les Jmmgues étdanis mes études chinoises, 
m'a conduit-àvce que je viens d'avanéer. 
Jenommecntégories grammatienles les formes gram= 
maticales.des mots, c'est-à-dive les pértiés d’oraison 
et-lesiaütres. formes rangées sous elles: Ce امنا‎ des 
classeside mots qui leurattribuent certäines qualifi- 
cations granimaticales; qui isont'reconnnes où à dés 
marques inhérentes aux mots mms ou àln place que 
lesanots.occupent on à la lnisoni déla phräse. Aucune 
Jange-pont-être ne distinguerni ne marqué انان‎ ces 
फिर on peut dire qu'une कात lès émplôié 
à liridication,de ln liaison des mots, si elle fait de 
cettéclatsification la base de هل‎ grammiairé, si aù moins 
Jesopirieson eatégoies privéipulés suit técommaissa= 
तकवे du Wei dr Gt Ge ai 
natare des Jangueporté l'esprit de cetx'qui la par- 
lent, à assigner chaque mot ९ de ces classes, même 
lrod:ce:mot-n'en porte point les marques distinc- 
7 
sa iclassification des mots, ‘d'après مغل‎ catégortés 
grémmatienles ;titrsonoriginie d'urie double source ; 
déllunataéde l'expression de lu pensée par Le langage," 
et de l'analogic qui règné entre ce dernièret lémonde 
réel ^ 














Ve: crois: avoir -suffisanimeut “développé वणं 





l'oxigins:dè هل‎ disiinction des formes grammaticales 
dans slengues. Je ne es regarde pointcorme le fruit" 





Cuo) 

des progrès qu'une nation fait dans l’anal yset der la: 
pensée, mais plutôt comme résultant de li manière. 
dont une nation regarde et.traite sa langue. J'ajoute 
seulement l'observation que dès qu'une nation pour 
suit cette route, le système, se:complète; puisqne 
l'idée d'une عل‎ ces. catégories conduit naturellement 
âl'autre, et il faut avouer qu'antant que le système est 
défectueux, même l'idée d'une seule de ces catégories 
manque de sa précision accomplie. 1, ५ 

11 serait impossible de parler sans être dirigé parun. 
sentiment vague des formes grammaticales des mots» 
Mais je crois avoir montré aussi qu'il est possiblé;sum 
ne faisant entrer qu'an nombre bien limité de rape. 
ports dans ne phrase, de s'arrêter au péint-où.la 
distinction exacte des éatégories grammaticales n'est 
point nécessaire ; qu'on peut renoncer entièrement au 
!système de classer chaque mot dans une de ces caté- 
gories, et de Jui en attacher la marque; qu'ôm peut 
s'éloigner, dans la. formation des:phrnses; aussi pou 
que posible, de la forme des équations mathématix 
ques. Il suit également de ce qui a été dit plus haut, 
qu'aucune des.catégories grammaticales ne peut être 
conçue dans toute sa précision par celui qui n'est pas 
habitué à .en former et à en appliquer le système 
complet. : 

Les Chinois qui sont dans ce cas, s'énoncent souvent 
de manière à laisser indéterminée la catégorie gram 
maticale à laquelle il faut assigner un mot.employé; 
mais ils ne sont pas forcés non plus d'ajouter à la 
pensée; là où elle-n'en a-que faire; l'idée précise 

















(५५०) 
ue telle ou telle:forme granimaticale entraîne après 
مولام‎ 24 
Onipeuty eméhinois, employer le verbe sans ÿ ex ` 
primer lei tems qui, dans l'énonciation des idées gé- 
nérales, est toujours accessoire déplacé ३7०४ n'a pins 
hesain de mette le verbe ou. à l'actif ou au passif 
on peut eomprendre Jes. deux modifications dans un 
mêmemot. ٠ ب‎ ५ 
Les langues classiquesne pouvantque très-rarement 
‘énonçen ainsi d'âne manière indéfinie, doivent avoir 
recours à d'autres moyens pour rendre à l'idée la gé- 
néralité qu'elles ont été obligées. de cireonscrire en 
employant प्त fovine précise. 
لدع لل‎ digne dewremarque que deux langues.améris 
saines حمل ر‎ langues mayarebetois ont deux nianières 
d'exprimer, lewenbe.: June/marque le 4ems-auquel 
l'action dit assignés; عمتسملا‎ énonce purement et sim 
plement a linison. de l'attribut aveo le sujet: (तरक 
d'autant plusfreppantque ces deux langues attghant- 
dans leu véritable conjugaison. aussi au présent un 
affxeparticulier, Cesmpprochemens peuvènt ; ce me. 
semblas-sexvir-d prouver que;: lorsqu'on trouve de 
pareilleapnatianlarités dan les langues; مد اذ‎ fant point 
les.atiribner à wa gaprit éminemment philosophique 
dans leurs inventeurs. Tontes les nations dont मृ 
कतत m'ont. pas adopté Je كلتو‎ des formés grammati 
„नसा, là où le sens l'exige, des advecbes. de 
(1 verbe, at négligent de فا‎ faire: dans d'anitres 
Sa, فيطع‎ west. dué عنام‎ méthode quésemégulasise 
- dens.aliffénentes langues de diférentes manières. Mais 
























५. 
Cas.) 

iln'en-xéstespes moins vrai, que l'esptit philédéphi- 
que s'étant développé dans la suite des tems , il pènt 
tirerun parti fort utile de ces particularités en गृ 
rtnce/insignifiantes. et 

La langue chinoise né’conhatt donie ‘point, (तय 
parlér grainmaticalement; de verbe léchi ; لام ملك‎ 
pus-proprement de verbes, mais seulement iles-ev- 
pressions d'idées verbales, et ces dernières péraissent 
sous li forme d'infinitifs, d'est-à-dive sopÿ In plus vigue 
de célles que nous cornaissons: On poutidire رةه‎ 
rité que lexpresvion d'une idée علطم‎ précbdéerd'an 





substämif ‘on: d'un’ prénèm ; équivautren;6higoisar "ل‎ 


verbe fléchi ; aussi bipn qui les 1/1 
glaie IL d'y a aucun doute qu'ôn ne puisse املا‎ 
quelques-unes du nos langhos modernes, suxtouten 
anglais, former des phrases, कठ مومه‎ longugs; 
cxtièremienitelinoises, pisquinoun mot n'y'perte 
رفك[‎ posant dis rapport grémmaticilÿinais 14 différence 
est néinnioins|gronde et veiller Lefnot: 7ihtots 
placé, aussi goummmaticalerment ; à l'actif رفو مم سواه‎ 
paiéqu'il manque des قا معن وعامتم‎ pabsif مم عن‎ autre 
temsi; il sanuonce: donc cütnme verbe ; celui qui le 
عمقو م فوم‎ isait que dns d'antrès ons de verbe marque 
mas petsontie dont ik est'question: Un dngloiérest 
habitué em général à cbmbiñer-des élément de Te pbräse 
d'après: lens formes 'gratapaticiles, puiéil téstet 
des marquer distinctives deees:ffemes de véritablés 
[1 des rapports, gremmatidaux Bams-sà igue و‎ 
et cest de point importiht, Détisine langueroù عل‎ 
iniaque 4er cd -esposans forint ka ivègle;: Perpribme 


Cauai); 
sauraitêtre porté à. ÿ suppléer, comme dans celles où ce: 
manqüe est compté parmi les exceptions. : 

Ce qu'on notamé verbe, «en chinois, n'est pas ce 
qui est désigné par le terme grammatical. de verbe 
पण्‌, et c'est là. en quoi diffère la matière de Ja forme 
dès mots. Prononcer un. verbe comme liaison de la 
proposition, et,comine, devant indiquer un rapport 
gramüutial , £'est ppliquer réelleinent l'attribüt, au 
sujet, poser (par l'acte intellectuel qui constitue le. 
langage) ce dernier comme existant ou agissant d'une. 
mañière déterminée. Or, si une nation est frappée de 
e&rapportgrammatical au point de vouloir l'exprimer, 
élle attachera à l'idée’ verbale quelque chose qui la 
désigne comme axistence ou action réelle ; elle expri 
mera;ayes l'idée satérielle فى‎ moins quelquemunes 
desjicircônstmnces (qui: agcompägnent toute existence 
ou action le tems; lé sujet, l'objet, l'activité où la 
passivité. C'est ainsi que, dans un grand nombre de 
langues sans flexions, par exemple dans la langue 
copte, la plupart des langues américaines .غم‎ dans 
d'autres encore, le verbeléchi posteavec lui un pro= 
non abrégé en guise d'afixe;sôit toujours, soit au 
moins Jà où le sujet n'est pas éxprimné ; cest ainsi qu'en 
mexiéain Je verbe est même accompagné, du. pronom 
qui représénte son .complébient ou. du complément 
luimémé qui lui est incorporé. On voit de cetre ma 
nière à Ja forme, même du verbè का est neutre ou 
transitif. Le verbe;;dans toutes ces langues, s'annonce 
comimt une véritable {partie. d'oraison, comme ie 
forme grammaticale; il désigne, outre la valeur lexi- 
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cale ; ce qui rise l'existéiice et l'actidnréellé? 11 
prouve par là qu'il प pas été regardé comme Vidée 
vague d'une manière d'exister où d'agir, mais commie 
posé réellement dans la phrase dans un état déterminé 
d'existence ou d'action, En chinois, toutes ces mod 
cations ندا‎ manqtent; 1 W'exprimne que l'idée; son 
sujet, son complément, sil en a, forment des mots 
séparés ; le tes; pour la pleport, n'est pas marqué 
où l'est, non commé un accessoire indispensable du 
verbe, mais dommé-épparediotitraiPéspréssion dé 
l'idée de la phrase. Le prétenihi verHé कोपीह, st Pb 
veut lui absignér ne ohne gratte) कद 
prêter &e qu'il مذ كط غلم هكم‎ possède , 111 
tif, c'est-à-dire dans up état mitoyen entrele verbeet 
le substantif. Le तल reste entiérément douteux 




















ce verbe forme, comme verbe fléchi, la liaison entre le 
॥ mme ال‎ 







A péihg م ملاب‎ १-५१-०) 
be j'on peut regarder 
souvent la proposition, à l'instar d’une équation ma: 
thématique, simplement comme l'énonciation de Ja 


convenañice ou disconvenañce du sujet avec l'attribut 
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९ 1 ` NOUVELLES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


Séance نه‎ 7 Août 1826. 


:Sur la proposition de M. Klapwoth ;onidécide qu'il bora 
remis à M. Bchulte, prêt à partir-pour up. voyage. dans 
l'Orient, un exemplaire du Vocabulaire Géorgien:, publié 
ar la Société, sur lequel il pourra recueillie des obser- 
vations à son passage ذه‎ Géorgie 

-Rocheue communique une leure de M. Je co- 
lol धुमा म ras mémoires panus. 
rit de M. 6ل‎ lieütémant-colonef Serristori, sur la géogr 
phié des provinces Trant-Caicasiennes de l'empire russe, 
des itinéraires de l'Asie-Mindaié et quélques dal 
bibliothèque d'Edchiniadsin éhiArménie. 5 

ME. Coquebért-Montbrel continue la’ دفلاق لشم‎ 
सवव ककती 














OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par M. le comte d'Hauterive, Conseils à un jeune voya- 

geur. — Par le même, Conseils à des surnuméraires. — 

 Par-M. Lécluse, Prospectus d'un Manuel de la langue bas- 
ques 
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Traduction anglaise des livres sacrés et historiques des 
Bouddhistes de Ceylèn, faite d'aprés ls originaux palis et 
cingalais, sous la direction de sir Alexander Johnston , 
vice-président de la Société reyale asiatique de Londres, 
et ancien grand-juge à Ceylan. 








L'ile de Ceyli a toujours: été régardée par les peuples 
Bouddlites de là présqu'ile au-delà" du Gange, comme le 
paÿs où est éohbervé sas aliération le dépét sacré deleuts 
livres téligletts ei philosophiques. La publication de quét- 
ques-unis des ‘dtivrages qu'on y trouve encore aujourd'hui, 
né péût donc manquer d'attirer l'attention des personnes 
4 intétessent au progrès des connaissances relatives à 
॥ Âléxander Johnston acquerra des droits à 








1111. 
111 1111 111. 
les prêtres Boundhistess touchés de la toléranco de son ad- 
mmipistgetion » عجو"‎ lui offrir. les ouvrages auxquels. ila 
alachgient مل‎ plus ول‎ prix; l'histoire de Leur dien Baaddha 
थो वत duliayet mk meoneil étend de chronigties Gina 
TaisesSir1Alexemdon Al fairo npus مم‎ yet tie” tr dé) 
anglaise de ممجاة يناع‎ | ९७० चवि qi Ge A 
17117 
ès ५८५५४६६५ ॥०॥६ ET En + (क: علدا‎ 
فال امال هر عرف‎ 64 fa ل‎ 188 pal Ce livre 
लि हलो plisdu’i Hé ébnitént pas किण de doue mille 
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et quelques centaines de shlokas , renferme l'histoire de La 
famille royale dans laquelle naquit Bouddha, l'exposition 
de sa doctrine gt du ue qu'on doit Jui rendre a ste des 
rois indiens ét रण्ड, qui ont le plus efficacement con= 
५४२८१ propagation de la religion , qui le reconnait pour 
chef, Ce ४, 

son iinpôrtance philosophique aux grands poëmes 'أعل‎ 
tels que le Mahäbhärat , et le Rdméyan, Le mérite poétique 
qui distingue quelques fragmens de ces compilations , ne 
paraît pas se trouver à un égal degré dans le Mahdoansa ; 
mais cette infériorité estamplemant. rachetée po le nombre 
de tenseïgnemens historiques de tout genre, qui १४१९० 
livre le dépôt de l'histoire religieuse de Ceylan, et, d'une 








Eucope, sont puisés 
manpsgrit pal mêrue 
lance ونوا‎ Alpxamder 
10 Nous. espérons plus tard 
ser de cette faveur d'une manière plus profitable, pour le 
Aujourd'hui, 10 peu: d'instans que nous ayons pa, 
donner à l'examen de cé volumineux ouvrage nous सण 
sera done pas Le faire connaître d'une manière plus complète. 
a° Le Radjasali,” où Mhidtiiré-des+618 कतक ذه‎ 
\galais,’ On connaît cetieïhitoire! par un extrait que sir 
Aléti-älmsiôn a faiéinséroi (dans Le troisième مفلا نطف‎ 

















(raz) 

donne, jusque dans des tems assez modernes, une suite non: 
interrompue d'éténemens-dont‘plusieursjetent مه‎ grand 
jour sur l'histoire encore si abseure de l'Inde méridionale. 
Enfin c'est, après la chronique de Kachemir, le monument 
hisiorique le plus étendu et le plus intéressent que l'on pos- 
sède sur l'Inde ancienne. 

3° Le Radjaramäkari, ou la Nine des joyaux des Rois, 
aussi en cingalais. C'est encore une chronique de Ceyla 
Comme jen'ai pas vu l'ouvrage, je ne saurais dire sil con 
tient le récit des mêmes érénemens que 16 Radjaval, ده‎ 
il fit suité à cet ouvrage. 11 passe” au reste pour rare et 
précigux. ٠. RAIN 

els sont Les ouvrages que sir Alexander Johnston autorise 
M. Upham à publier. Ils parahont à Londres en deux vo- 
ومسل‎ in-8, lorsque le nombre des spuscripteurs sera suf- 
fisant pour couvrir les frais (1). 











£. BURNOUE. 











(4) On त 11 11.111 A Don Dupré 
Pare tie, rue Richelieu, Ne 67, vi Bibliothèque dd Roi. 

















॥ gs 2, ممم سلا‎ lé QU pas 
39; ११, Qui est plingé, Qui a phongé toutes les choses, 








id > يقد‎ Dieu avilit, Dion واي‎ tt ae لم‎ 

45. 10, Qui en indipem- Cat ocenpation णमु 
ل‎ अगिः "१.९ 

IA, cond à fut possible‏ سه عق نمسا ود لل يق أن نيك 
che» d'aller pla oi‏ ووس ميق 3 

D ARE 

p.16 On nero On pere l'arme 
رع الي‎ Re MT Peer 


id, رقد‎ On en rédigeait On le rédigeait ên 13 
toudlesjoutedes … يعنص‎ 0 


LA ot des vil mécréans. 
न ا الها‎ 





heureux‏ عي n'ait IL ne ft gas‏ لذ demie‏ ,16 :0 زكلة 


pas Les moyens = pour Aire site, se. 
(म 
म 
de يقد‎ Les navire furent मम वतमान 
क कि 





On ण 0‏ بول 
नौः पृण‏ ` 
वे faire paie. de saudjak de Kat, de pare‏ 

म, © प 

en Égypte.‏ تسمه त एण‏ رو ل 

प 8‏ 
शिन 0‏ 1 28,2 
27 بوط 22 حا ماهم م 
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Miroir des pays où Felätion des Poyages de Sidi 

Aly fils d'Hlôtsain ; nommé ordinairement Katibi 
Roumi, amiral de Soliman LL: traduite sur laver 
sion allemande de M. dediies, 








(13० ) 

“Aussitôt पष्ट दण des” Raschbout parut, nous 
plagämes lès chamelitrs à l'arrière-garde. A l'instant 
les chamiësix igéhohillèrent, et nous tirâmes des 
coupe 06 1381446 tous côtés: Mais les inééréans ayant 





१20६८ que dé कान et. 
ग déiandez un tribut dé 
» l'envérroné:» + 








(18) 


(ae il allait de cettemanière parfont 
is Ysa-Terkhana qni était sultan à Las 


tale dupays de Sind, avait fait mourix quélet 
ques personnes puissantes parmi les serçiteurs duschab, 
Hasan-Mirza; il nyai à entréses soldats صم‎ 


lans la forteresse Nousrat-abad 
SU نضرتك‎ , etordonnant de fire la prière au om de 


l'empereur Honmayoun (2), il faispit battre les 












senta ayec les marques de ln bien: 
jours du mois de Reb, 


< शनन 
ध 


(132) 
étepté cetté ville, j8@E priai dé me 
il mé dit: «S'ilpleit à Dieu, je ne 
3Fvoüéicôngédierai qu'après la coiquête (1); क que 
(1 fétour'se fasse/en sûreté: 5 Il éérivit aussi 


ais n'ayant 

















१ ns lobligen de faire la नण 
pales Siusnlmäbs (côimpagnons del'aue 
‘de किध dise, en disant : «Vous n'é- 





दील dés battériés et disposimes 158101834: - 
.. De‘daqué bte il y eut bexcoup de مهما لمم‎ ` 
(4.1 ५ 











(33) 

qu'il se soumettraït de nouveau à गम 
a nous envoya son le. Salih ayec des.prée 
€ schoh Hasan-Mirza, de son côté, ft présent | 
fs de Mir-Ysa, du restant du trésor que ce der 

















fut par son visir, Menle-Yari, qu'il lui envoya عل‎ 
lime etla congession, et (0 शाम्‌ 





शष किपला Hamdi, ou 
vas chez les femmes, جمد‎ frèr 





(34) 
(1 





ne navires qu des 


५ 


(135) 

क ००७ descendimes vers व, Le troisième jou 
bouné’heure, uous rencontrmes sur le flepx Mie 
सनु, et quelqu'un lui fat envoyé avec des présens. 
11 detnanda où nous allions ; on Jai répondit que nc 
allons vers son père Mi Mis 

est déjà parti, et vous. 












* (136 ) 
न 1 11 
: Comme jee préssaistde कण accorderce que nous Jui 

demañdioné; sl #mi-céda les ‘sept naVites que nous 
larions-dvecmous ; nous ft a6compagnes: 

de sa'côur et nous donna des’matélots‏ ونوا 
(लतत ne plt nous arrêter: dins-notre route, il‏ 

éerivit-une Jettre-à/Sn-Majesté le sérénissime em 
spereur(6olihan Let nous partimes. Pendant notre 
rFoule, noës apérçümes.de ghands| crocodiles et per= 
«somme n'asqi s'aventuren seul sur le virage, Nous étions 
obligés chaque jouit de nous. balicé ps 














as 7 
“da défout Mirza. Nous कषित au sultan :quelqués 
préseñs, et d'après nos représentations le, sultan Mab 








+ 


(3) 
» de quelques milliers d'hommes ; ot ne laissé-passer 
x pésonne; de plus nous sommes dans la-paisôi des 
» vents de feu (1), et on né peut se mettre en.route. 
pour ces contrées en ce tems-ci; attendez encorequel: 
».ques jours, je vous ferai accompagner alors par पृष. 
ques personnés qui vous conduiront sur la route. de 
», Labor ;mgis sur cette route aussi vous rencoutrerez 
vla penplèdé Djedd جد‎ (2), contre laquelle il: faut 
» être sur Vos gardes.» pee “donéplas 





Pagréible रपत 
Ms suivantje ممصمل‎ व्यक्त. 

ble nouvelle à mes compagnons ; et je me-rendisichez 
le sultan Mahmoud ; je lui racontai mon rêve, etje lui 





Jet pour assurer l'emperear Houmayonn de son ड 
ide fil lui écripit mue lettres 23 18 








(138 ) 

3...Gomme en: prenant; le chèmin ` des: montügues 
nous aurions Féncontté la penplidé Djeddék جذه‎ , 
nous choistiislsonte ur désert, “ét'nous aérivies 


Jeonrisuiéiiot à une fontaine; malliénréisentent 11 
Ayavait point d'eau. Les honimes; pr l'éffét di vent 





Vipmes sur nos-pass d'rptès le sens عدم‎ 
| étrangers Sonecomm ds aieugles. Nous retour} 
ï Surterusse de, भण 








les montagnés; mais. j'encourag 
compagnons parces paroles d'Yetimy + : Pur 
+» Lorsque l'homme vaillant Éténd: 






(१39 ) 

Dix de no$ arquebusiers marchaïent कच dix 
et le restant était an مط ونه تلتق‎ 
५ bienveillance de Dieu qui est णिः ~ 
partons, Les Tudiens, témoins वट षट 
3 prirent couragé et déolarèrent qu'ils al- 
lient nous suivre. Nous frayersâmes ainsi ces montd- 
gnes dangereusès वच milieu de mille peinés et prie 

ions. En dix jours nous arrivimes à Awwondjah 














(*4०) 

times ensuite avec le scheikh, Mohammed Rascbid, 
% receptâmes, les vœnx-qu'il faisait poux nous. ५ 
पदधा une entrèrue on Miran 
Mirza-Hasan. Ils nous, eut, 
ions parties pour Sadkereh #)$ 5e, où nous eûmes 
4. rsation avec leschéïkh Hamid, dont rionsres 

Dans les-premiers jours de,sohas 
âmes à Labor, On il fautsnyoir 














1 


पणः . 
L'empereur Honmayonns. भ int, 





sant 


शाश était jeté dans la forteresse Morkouts236les 
L'empereur (Houmayoun) arait uomimé Commandant 








(141) 
batlfesLecommandant Miro-Schah, qui कले La 
एत्‌ १८ nous perinil > Hi loin} iFnôus dit: 
« Jéne puis vous per! de continuer votre Foute, 
»'qu'sprès: que vous! auféz été chez Vempérei 
En‘effet, il réprésenta à emperenr nôtre positionl; 
et l'ordre arriva ide nôus envoyer: au cap impérial 
एर s'étant éoulé pendant cette corréspondanté, 
‘où वमा nous envôyer tous auprès de l'empereur, 
et-oinoms:donna une escorte qui nous fit partir. 
grénous! Nous passes सकनप ab Si 






















Hontmaÿoun en étant prévenu,envoyaänoté rencontre 
lechef des khans, d'autrés khans ; des sultans, quatre 
fol 


€ 
… d'hogiénlerrde | 
वेषे donnèrent de je même hf prant 
‘dote dans l'Inde Je divan (la rénnion du'conseil } 
५ ~ principaléisent 16 प Le soir nous fûmes 





(14) 
de phisir à Sa Majesté. Mais lorsque वर्ज 
मा 





1431) 
déclarer qu'il eonsentirait à mon départimäis نزول ل‎ 
«Maintenant, pendant, trois mois c'estill 
les chemins sol gâtés, et il n'est pas possibles, 








ne avant ton départs apprends-moi. 
» tables astronomiques poux lés éclipses de soleil et 
]قرع في ارمق د‎ pour tout le calendrier. Enseigne-moi 


méfhodiquement l'usage de la sphère; etexpli- - 
(errcleréi 











पुष le. poverbe :. l'incertitude: n'a aucun dés deux 
repos (1). Nos anits n'étaient point des nuits ; etnos 








044 ( 
toughra ) (وببسامفونة‎ , ilavait préssé dessus. son poing. 
après l'avoir. plongé dans lessofran. مويل‎ anrivé au 
près du sultan Mahmoud; celui-ci et on visir Menla 
Yarimavañent écrit des lettres. La. lettre: du sultan 
सममत conçue 1 








1 Copie de da letére. du sultan Mahmoud... 












५ empereur ; 
safran cbjour 
(प proverbe connu, 


-main.est plus. augusté que. 














(१4) 
د‎ elle-même avec sa plume qui répand des [पक्त 
१ que le seuil du sièclé et l'incomparable de son 1688, 
م‎ V'émir Sid-Aly (1), avait porté ma lettre cônime 
5 ami, et qu'elle avait été reçne'avéc plaisir. S'il plaît 
» à Dieu, l'alliance qui a été conne entre tof ét 
+ ‘moi dans ce-monde durera jusqu'à l'éternité. :د‎ 
11 me témôignàt ainsi tonte sorte de bienveillance, : 
La letbre de Menla-Yari coûtenait ce qui sui 





« Après lesgœux etles louanges que je adresse d'a- 
» vance, il fait que je représente À ton are aimañte 
» et à ton esprit agrénble, que depuis la Séparation 
» , du bonheur de ta conversation, moi, faible môrtel 
» je n'ai cessé-de penser à toi, non-seulement à ल 
» que miiute, minis encore à chaque seconde. 

» 11 m'est impossible de Pembrasser quand tu es 
» dans une contrée étrangère , mais si un étranger me 
» chirme, je ne le considère plus comme étranger. 

की ne nousest pas arrivé ane lettre dé ta part, 
‘» ملعم جم‎ diplome de Sa Majésté. L'illustre saltaeinei 
» que roi, qui sommes tous deux prisonniers dans 
» Je désert de la séparation, nous en somides fort en 





» peine. Le sultan dit sans cesse que tu es.mécontent, 
» ‘parce que nous:ne l'avons pas servi d’une manière 
ठय convenable , et que nous avons laissé man 
» quer de quelque chose. 

» Oämif'ne fais rien contre ar 








वो C'est 16 nôm que notre auteur portait. Er est un titre d'bon- 
neue 4 signifie prince. ^ 
Tome IX. 0 10 


( "46 ) 

» Nem'alfindonne pas dos l'étranger et ne me mé- 
» prisé pas; +~ 

» Ne 1111 
» क, set n'oublie pas ma sitwation. 

5, N'oublie pas l'ami, et ne renouce pas à nos لمعا‎ 
».dres liens, 3 

» Mon ame étant accablée de chagrin, j'ai composé 
»_ce double distique. » 5 

प्र termiua par ;des souhaits تامع در‎ ajoutant encore 
des prières. Je miontrai à l'émpereur la lettre du sul 
tan; qui fut très-égoyé par le proverbe qu'une main 
est plus auguste que l'autre, et il éxigex de moi que j'y 
fisse une réponse. J'écrivis les vers suivans fort à pro- 
pos, eLje les apportai le jour suivant en faisant mille 
excuses, suivant Ja inanière es grands. © 

«Ta mainsde pourpre يه‎ somniis H-main, de! co 
» rail. 

» C'est un proverbe quend on dit qu'ané main'sou- 
> met l'autre, ~ 0 

Lorsque tes lèvres de pourpre ०९ font vqir dans‏ م 
x. l'assemblée, (क‏ 

m L'échansonse tait et brise les vases remplis de vin 
etes coupes. à * 4 

L'homme véritablement pieux ne condamne point‏ د 
l'ivresse de l'imour. 0 5‏ » 

» Au contraire, les gens raispomables les exeusent, 

» Ne regarde pas les hommes à l'extérieur. mais à 
iT'intérient. = 

x Mortel religieux, regarde l'esprit ; celui qui i'ad- 
ग mire que la forme-n'est pas.un homme, ~ 








५ 7 


(4) 

Le principe de Jon bien être. Dieu) doit servir‏ م 
de guide à tes’ plaisirs. 7‏ » 

» Kafibi boit toujoursle vin de l'unité de Dion. > 

L'empereur ‘ayant lu: ce poème, me combla d'é- 
loges, et me dit que j'étais. un second Mir Aly 
Schir (1). Je répondis que jé w’étais pas ده‎ second 
Mir. Aly Schir; mais que jeserais Urès-content de de- 
venir son iuitaleur ou de glancr dans ses écrits, L'em- 
poreux cpendant répliqua : « Dieu sait que si, peu- 
» dantune année, la l'exerces danse genro d'écrire; 
سا :د‎ feras oublier Mix Aly Schir, parmi les peuples 
» da Tchaghatai.» ILme lémoigna besucoup-de bien 
veillances Un jonx que rious equsions entemble, un des 
mixzas, nommé Khosch-hal Peik, tendeur d'arc de li 
cowparable empereur et admis dns son intimité, دناه‎ 
la conversation, et en plpsicurs occasions, 
il rivaliseit save moi daps des combats poétiques. 
Dansuse gcgasion, l'avait dgrnandé deuxichensons 
rotiques , en, me presürivant. les rimes et, Jamesuxe ; 
je les compose le jogr suivent, eb og les.lut dans 
l'assemblée, impériale. Ces poésies furent fort goûtées 




















(4) d'i rgpoté a gite de secs de mot leu pars que ui 
a valü l'honneur d'être nomaé le second Mie Aly Sehir. Ce pobte 
qui avai le surnom. dé Névai, tit grand vise da sultan न्नर 
Mina Ba, qui régnait dansle Khorassan de 1470 1508. لآ‎ a écit 
patte ea, persan et partie en langage म्‌, on an ançien ture. 
Or, egmme hotre auteur employait beancoup de termes ichagatens 
عمقل‎ tonte Je pièces de vers qu'il compos dans Page, es حم هآ‎ 
ractère antique de son arÿle qui donna ocension de le comparer à Mir 
ترام‎ Seb, Mais il ne fut pat prendre cette comparaison tout--fit 
à ln lettre. 7 





. Ci): 
dans l'Inde, et chacan les répétait. 1 ÿ avait aussi, 
parmi les mirzas, un échanson de l'empereur, nommé 
Abd-ourrahman'Begb; c'était un beau jeune home, 
aimé de l'empereur ; il assistait à la plupart des con- 
férences secrèles , ल se mélait, à nos eüngours poé- 
tiques, Je fs aussi avec Jui-des paris pour des pièces 
de vers , et àicette joccasion je présentait également 
deux chansons érotiquésEnfin. jour et: nuit j'étais 
obligé de faire des vérs avec ces gens, et je'me trou- + 
sais contingellement auprès de l'empereur, Un jour 
il me demanda : Lequel des deux pays était le-plus 
grand, celui de Roum on l'Hindoustan (1). Je lui 
répondis : « Mon empereur si l'on entend pr le pays 
» de Roum, celui عل‎ Aoum proprement dit, c'est 
عدولة. م‎ lespays deuSiräs"(li-Gappädoce) ; et cette 
» -contréé.eet plis-grande que l'Hindoustan: Mais si 
» l'on entend:par pays de Roum tous les pays qui 
» sont soumis à l’empereur de Constantinople, l'Inde 
» alors n'en formerait pas même la dixième partie. » 
I répliqua : « Je veux parler de tons Jes pays qui 
»_ sont souris à l'enpereur, de; Roumi'5'Alors.je lui 
dit c.Mon-emperéurl'og quitme paraltiGertain, c'est 
:»eqlon.peut cümpprer Alexandre le Grand, qui a 











(र) Sous سدم ما‎ de ou ठ comprend एवः तत qui jadis appar- 
tenait aux Ramains en Romédlie't en. Asie ,rc'st-dire Je pays que 
“sisas appelons aujourd'hui Tarqaie européenhe et asiatique. L'einpe= 
७५6 Roum, 6० L'empereue, des Oimanlis! L'btené, comme ذه‎ 
pouvait عمل دروو‎ a exagéré pen fa grandeur des pays لمم قمع‎ 
nés par tom veau. re 








(49) 
» régné sur le monde: et qui र possédé les sept سنك‎ 
» mats, à l'empereur de Roum. » 

D'après les historiens du tems, la vie ét le gouver- 
nement d'Alexandre sont contius, et les personnes de 
sens regardènt comme impossible qu'il ait puspar 
coatir et soumettre les sept climats tout entiers. Car 
là léngueux des quatre porties dg monde est de cent- 
quatre-vingts degrés, et ‘leur Jargeur en <omprend 
soixante-six, suivant les rhéridiens.'Les livres astro> 
nomiques rious appierinent’qne‘le*surface dés quatre 
continens est-de quatremillions six cent-soixante= 
ixéeent-sditante farsafh (méllés ou-patas 
safiges ).. Si laréhose ést dihei il est évidemment im 
possible de parcourir tout cet éspace, et de régner sur 
une aussi grande étendue de pays” Alexendre, ainsi 
que l’émpereur dé Roum, a eu seulement des posses- 
sions daps chaque climat et c'est pour celh qu'on dit 
qu'ilfarégné suxlessept/clitnats, L'élnpéreur demanda 
ensuite : « L'empereurde Rour a donc des possessions 
» dans les sept climats? » Je xépondis ru D'ebord 5} 
» possède l'Yemen, qui est-duns le premiér climat; 
» sainte ville de la Mecque, dans Je second; l'É- 
» gypte, dans le troisième ; Alep, dans ke quatrième ; 
م‎ Cénstantinople; la capitale bien gardée, dans le 
» oinquiérie ; Caffa (dans la Crimée), dans lesixièmes 
3 -Boudoun (Budé) et Petch (Vienne) (4), dans le sep- 








“huit mi 














(ष) Ou il fatlire Peseté(Pesh,vicvis de Bad) au leu de Pech, 
où Bien il“faut passer à lauteut de comprendre Vienne dans empire 
4 est vrai que jomais ها‎ espitale de l'Autriche a été 





(5०) 
» tième climat. Dans chacun de ces pays, l'epe- 
» renr de Roum a des Beglilerbeghs et des juges qui 
» exercent la justice et qui commandent. Ontie cela, 
» Dieu m'est témoin. que jai appris, par’les ma 
» chauds nommés Khodjah Yekhschi et Kafa Hasañ, 
» dis la ville de commerce nommiée Suate ,'appar 
م‎ tenant au pays de Guzarnte, que dans la Chinë,-au 
عدم د‎ dur Betrarn, les marchands (Tures) i’étaient 
» disposés à faire la priére du Balram, et qué tous 
0 





les Osinanlis اق مره ممع رم‎ dééidé de fairé pronon- 





cerla prière publique au nom de leur'empgreur. Lés 
» marchands de Rowm étaient alors allés chez le ma- 
» narque chinois ét lui avaient éxposé leur désir ; en 
» disant: Notie emperenf'ésisoärerain dë la Mecque 
» et deMédine} du لوم‎ मतव (1); ét comme 
» ile persstaient} Te" price; Quoique thécréant, fat 
n'assez juite pour Jour répondre :Paites faire la 
»° prière an nom de l'empereur de la Mecque:et de 
». Médine ! Alors les marchands de Roun revétirént 
» leur imam d'un habit d'honneur, le firentmontersur 
«١ unélépliint et lecotiduisiréitt pr Vite. On न्य, 
5 اعم خط‎ ln fete tram: C'est द méntère 
2 «qu'ouis féit K prière publique ला Chiñé, au nom de 




















conqaise par eu} mate on avai عل‎ projet de spg emparcr, ef à 'épodt 

où vivait Kaëbi Houmi chaque Gttomin regardait presque commesit 

qu le sullan avait arrêté, La suit n'a pas couronné de ace leur * 

तोता grice ملع‎ maison d'Autriche et aux Polonais و‎ 

de rempars à l'Eorope tremble dérant Je sabre تادصم‎ 
1) Là pays méridional (Kib® etT'éndroit où es située La Mecque, 

ver Taguse Les Mahométans se tournent en priaut. 









(151) 
» l'empereur de Roum. Pour quel autre फलक 
» reille chose est-elle jamais arrivée! » Le monarqué 
(Houmayoun ) fut frappé de ces derniers mots عي‎ 
Je bon sens de dire aux khans ‘et sultans qui धमलक 
présens + « En vérité, lempire de Roum appartient 
» à un seigneur träs-puissant et il ‘est certain qu'on 
» me peut Je comparer à personne. م‎ Un jour; il de- 
manda aux khans d'rjouter à son titre celui de séré. 
nissime. empereur. Ils répondirent : « Nous aÿüns 
ग .entetdu dire que ce titre n'appartient qu'au maitre 
+ de la prière: » Alors je pris le parole en cet terres: 
५ 0 prince! avant‘tous les empereuxs;-mon empe= 
» reur (Soliman), le grand privilége d’étie maftre 
» dé la prière et'maitre de la monnaie (1) ؟‎ éest un 
» privilége inhérent à sa dignité impériale. » 
` Sur cela le monarque indien renonça à ses prétèn- 
tions, et ft: des vœux pôur la éontinnatien du bon- 
heur de Sa Majesté l'empereur (Soliiah 1)Un jour 


च 











01 
prière dame les mosquées, et imafre de a monnaie cela qui Be 
monuaie ca 400 nom. n'ut jas ficile toutefois de comprèndre 
एत Le rasonement de l'anteue, 1 regarde le deux dires 
coïnme na privilége particulier à l'emperenr ottoman, Mais les des 
endanÿ de Timour dans Made onbde tous tems fit batre monnaie 
ca leur nom ز‎ ils étaient done maffres de la monnais tout aatäni que 
les aulsns Lors, Dé las, nons avôns va seeUon प 
Leroi du ولق‎ a guère à un de 08 vastau nommé Ms Kad, parce 
qu celui avait fai faire a priremon pour Le roi, mais pour l'empe- 
eur de l'Inde, C'est probsblèment À esase de eur गकम 
ou che spirituels de tous les Masclmäms que l'aüteur réclamait pour 
स exopereurs otomans ول‎ jouisance excative de ces deux priil 

















( 5) 
jemontai à cheval , pour aller avec l'empereur visiter 
les: scheikhs de Debli. Nous allämes en effet voir le 
schejkh Kptb-eddin Pir Dehléwy, scheikh NizamWéli, 
sehcikh Ferid Schoukr-kendj, Mir Khosrou Dehléws. 
et Mir Hasau Debléwy. Pendant ce pélerinage , 
noëg-efimes ne discussion an sujêt des poésies de Mir 
Khôsron, et il fut question des parodies. qui avaient 
été faites sur le premier distique de son Deria-abrar 
CMer des saints) (1). À cette occasion, لك‎ me vint 
dans Pidée un distique , et je dis: «J'ai manqué peut 
عاق بار‎ dans mes vers de respect-à l'empereur, mais 
». d'est Je: génie fougueux de Mir Khosrou qui me les 
» xinspirés. » Pressé par l'empereur lui-même. de 
Jui fajrempart de mon distique, je-dis 

« ;Celui.qui se contente d'un: simple morceau de 
À pit le plus grand desihommes 3: 

»Maisiuicrot éperçoit-H les palmes de دل‎ gloire, 
vi Cela vaut mieux! » 

témoigna sa satisfaction en disant, comme il‏ مسال 
disait ordinairement : « Cela vaut mieux! » ne vou‏ 
que le désir de la gloire‏ فل Jant pas faire entendre par‏ 
eut mieux que la modération; mais par un effet de‏ 
sa bonté »äturelle, il préféra mon distique à celui de‏ 
MhPK Hdéroù ; dont Te फट était une imitation.‏ 
“On jour je me rendis chez un des mitéa, qui étai‏ 
garde des sceaux, et së nommait Schahinbeghs‏ 
unjeuie homme fort agréable à l'empereur’, et son‏ 



















“has ait un prince de I race de Timo ét dm pote 
tait de Khoraaa ou ds त vers le 15e ble. 





(253 ) 

confident. J'avais l'idée d'obtenir paï son entremise, 
notre congé ; et ‘afin qu'il ne se présentât pas à l'em- 
pereur les mains vides, je composai deux odes amou- 
reuses qu'il prit aveé lui. Ces chansons, an surplus, 
n'étaient qu'un prétexte; car je lui fs mille prières et 
les plus grandes promesses, sil pouvait obtenir de 
son“souverain l'autorisation de nous laisser continuer 
noie route. Sur cela il me donna un jour l'agréable 
mouvelle.que.le tems du congé était arrivé, et que 
je n'avais qu'à faire connaître de nouveau à l'empereur 
ma situation, J'écrivis donc une requête dans laquelle 
ie paslais, de ma position pénible; en ejoutant.que 
la saison des pluies était à. sa fin, et que le vrai mo— 
ment de partir était' arrivé. A cette-occasion je com- 
posai encore deux pièces de vers d'amour. L'empereur 
ayant, lu la lettre et les poésies, en fat vivement tou- 
ché; il mous .accorda la permission dé partir, me 
donna un cheval, un habit d'honneur; et me.ftre- 
mettre de l'argent pour le voyage: Il écrivit aussi une 
lettre à Sa Majesté le sérénissime empereur (Soli- = 
man 1), et me fit écrire des passe-ports 

(La suite ou prochain numéros) 

















traduites du jure de ब्ध 
iseffendi, par M. عي معدت‎ TASSY. 








LA mort de Mghomet ll, les grands de l'empire 
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bataille: à‏ مص عه noapean «és Groupes,‏ مل 
sax des Lords. de la risière-d'féni‏ 
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dé Ja Mecque’ et dé Médine, द उल Che 
चर कतत 687 (1 mal زمه راك‎ CIE LOUE ` 
des tetttésider 1 11 
véhit en "Patquie; lui pronétrénrdé de déctére” ét 
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prélant Porcithera ल فرك قوط‎ pas» ner 
न ١ चटक कः 
sf द त 1 
लैः A cet et, 






















1.11 
Aüya शवक Firenk Sol 





(56) 

1 d'y avait pas d'autre 
moyén pour exécuter le dessein qu'il avait, et quo 
lorsqu'il serait parti, en cas qu'Ali-bey Mnt'avec sa 
famille et ses effets, on ne. manquerait pas de_le lui 
envoyer. Après l'avoir abusé par ces paroles; Je géand- 
maître Je copfia à un commandeur, ;K: de ses 
parens, nommé Blanchefort, سيانكه فورت‎ chargé de 
lecopduire en France. Le prince fut embarqné avec 
ses gens au nombre de trente, et environ vingt mu- 
sulinans: (qu'il avait délivrés de-l'eschayege), sur le 
‘même vaisseau qui l'avait conduityet-sur lequel le 
grand-maitre eut soin de faire monter trois cents ام‎ 
dats fjanes. Les choses ainsi disposées, le prince fl 

, voile;pour la France. Un soir, après avoir doublé le 
détroit على‎ Siéïlègoèn hui sérrit à:sônper sine tillic 








du: vaisseau apeé des “bougies ‘alliméess"Lelroi dé, 


+ Pouille, Je pepe et les Vénitiens, étaient alors en 
guerre : un vaisseau de la flotte de cette dernière na- 
tion vit de loi la lueur de ces lumières, et cingla 
vers ce côté. Le lendemain matin, les Rhodiens l'a- 

*pergurent ét sé préparèrent an combat; mais comme il 
faisait banasjeret qu'on me pouvait aborder, les Vé- 
वि envapèrent june œhaloupe pour aller recon- 
naîtxe ce bâtiment/Les gens de la chaloupe ayant va 
qu'il. était de lle de Rhodes, «s'avancèrent et les 
infidèles:se firent de pont set: عه‎ Béaconp d'a 
mitié, Cependant les Rhodiens avaient fait descendre 
Gemetses geus.au fond.de: قردوب عله‎ ११८ pol Les 
cacher. Les Vénitiens ayant demandé. des:nouvelles 
du prince, ceux-ci répondirent q'ils l'avaient laissé à 

5 
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Rhodes : au reste depuis cette aventnres, i 
mèrent plus ni feu ni bougie durant la nuit. 
-Après avoir vu plusieurs choses extraordinaires; et 
entré autres de grands poissons'sémblables à des vais="- 
seaux renversés dessus. dessous; بر كشتى . بازكون كب‎ 
qui, en respirant jetnient de l'eau à ملا‎ houteur de 
deux piques, le-prince aborda dans un port du pays 
“de Savoie: de là il fot conduit. le lendemain à une 
ville appelée Nice, où il y ivait beducoup de belles 
femmes, خوبلق‎ et quantité de jaïdins fort 
agréables. Gem demanda alors à passer de dà en'Ro= 
mélie ; mais les chevaliers. de Rhodes;-chéschanit des 
prétextés pour l'amuser; dirent qu'ils ngpouvaiènt lé 
fire sous la permission du roi de France ; qu'il fallait 
donc पृषो, dépéchât quelqu'un pour la demander. 
Gem chargea Nässouh Tchélébi de cette commission : 
celui-oi:seumit'en routesarec des gens envoyés par les 
chevaliers qui Le laiésèrenlrau-bont de densjourssous 
Ja garde dé: quelques-sinfdèles:: Gen: Votteridit en 
valniquatre mois entiers ;écb-ai ut causé uit dhgrin 
inexprimable, On Inter occasion un autré au sujet 
deFirenk -Soliman qu'on voulait lui ôter parce qu'il 
savait Ja langue du pays;'et que Gem connaissait tout 























` coiquise passait par son moyen. On lui sopposn dont 


un cime poursvoir Anfprétexte de le-fhire-mouris. 
Genésfat quikvec beauvonpyde-peines que:lé/prinée 
parvint dle-délivrer des-maïnsAes-chevaliens;-ên prô- 
imettant qu'il ensfepait justieé lui-même ;mais bientôt | 
après; illui progura-des” 1 كاف‎ 











( "58 ) 
et lui dons Le moyen de e sauver. Firenk en praita 
et serutire à Rome. ^.“ 0 
La peste ravageani Nice ct les environs, on fit quit- 
ter cette ville au prince Gem. 31 sarréla d'abord à 
chir #31 (Exiles )où on lui amena Nassouh Thé 
lébi. On Je fit .enspite passer par quinze villes bien 
peuplées, et il. arriva enfin à Saint-Jean (de Man- 
vienne). jh Parmi les montagnes qui ‘couvrent 
es environs, تله‎ en fit remarquer une au pied de 
Jaqelle est le source du Danube. Puis, on Le. con 
duisit à Chambéry جيرى‎ capitale.de la Savoies.mais 
16 duc (Charles I), ne sy trouvait point; il était a 
voir Je roi de France, son oncle maternel. Ensuite Gen 
arriva le jeudi 13, mubarrem 888 (20 février 1483), 
auchitean de द) (Rumilly), qui apparte- 
naitaux chevaliers de Rhodes: Là,.oxlui fitserttendre 
qu'il dergit envoyer quelqu'un de ses gens au roi de 
Longrié , pour s'assurer auparavant de sa boune y 
Jonté. Gemi fit ee qu'on vonlut ९६. chargea dece soin 
Austafa-bey et Ahmed-bey, à qui l'on ft prendre 
des vêtemens d'infidèles pour y'être pas-remerqués ; 
mais il a'eutendit. plus païler d'eux enaucune ma- 
nières. queique. l'an .ent graud soin. de le fletter de 
espoir. qu'ils reviendraient bientôt. Cependant Jes ^ 
petitsseigneurs des environs luifsisoient visito, disant: 
qu'ils feraient ÿofr. le: fils. du. sultan qui avait pris 
Constantinople. Le due وزو حدق وك‎ quiin'avait euegre 
بو بوص‎ ans  xinbhussi le, visiter.en;rétaumant, 
` पलु disais de Erauce:son.oncla. Gr lui dt 
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présent d'une: masse d'arme# de dumas (> بز‎ 
جرماق‎ qui lui avait coûté cinquante florins. Ce duc, 
qui passédait quelques terres ‘en Caramanie; prit de 
l'amitié pour le prince et cherche:les moyens de le 
rer des mains des chevaliers. de Rlodes ; mais Feux 
ci s'étant operçus de son' dessein enlevèrent Gem de 
19, 1९1 de gioumazi el-evel de la même année (26 juin 

83), le firent embarquer sur le rivière de Gre- 
noble غرنا بل‎ (Isère); gagnèrent le fleuve du-Rhôrie 
Say. qui passe par la ville .de Lyon, الجون‎ et après lui 
avoir fait trayêrser plubieurs willes, ‘ils le اشن معش‎ 
au Puy V4 en Dauphiné ,دلفنات‎ Pendanitique Je 
prince क fetéon, ‘on apprit que Hussein-beÿ, 

oÿé à Rhodes par Bojazet pont s'abohcher avec le 
prince, était arrivé en Savoie; toutefois le chêvaliers 
firent si bien qu'ils l'empêchèrent de voir le: fils de 
Mahomet. Swsces entrefaites le roi de France(Lotiié XI) 




















+ mourut le 18du-mois.dexcjeb de l'année érdessat(a 1 


août 1483): Lerschestlion-craiprant que. cetiéVéné 


_mentne causèt quelque: désordre dns 1९ 


“jugèrent à propos d'éloigner. les élfciérs du prince: 


© Peur exécuter ce dessein ils firent venir ençiron षा 


cents. cavaliers vevêtus de enirasses , qui Ini btèrent 
de force णय de ses gens. Gem se plai- 
gnit-udescette violence; mais on: lui dit. qu'on avait 
ordreide le fairerd'qu'onmiagitnit sin que ptit 
propre.conserdation. Du reste’ ont lé juralsut 65 - 
gile qu'il ne:serait faiväneun malt persdfites qu'au | 
luiavait-enlevées:; Gonduites par pluëfeurs villes jt 
qu'à Aigues-Mortes, «2 elles y: furent embar- 
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quécs ct ahordèrent & un ‘port voisin de la ville de 
Nice, où Hussein-bey ; envoyé du sullan, fat amené 
aussi : ik firent voile ensemble, et après la traversée 
la plus pénible, ils arsivérent à l'le de Rhodes, d'où 
Husééin-bey fat renvéyé à Constantinople: 5 

Lorsqu'on eut ainsi éloigné les officiers du frère de 
Bajazet, on lé garda encore eviron deux mois dans 
le inême .châtean; après où le transporta à célui de 
دوشنؤ رمم شاعم‎ situé au Want d'un rochër où il resta: 
Je mémélaps detems: Delà on lé conduisit à un autre 
कुत nommé Sassenge मो. gofivetneur 
de ce châtean avait قصب‎ fille extrêmement belle, qui 
devint amoureuse du prince. شهزادديد ميل إبدوب‎ Gem 
répondit à son ardeur; et bientôt il y eut entre les 
पीनस प ततत de lettref que suivirent 
1411 
(4) Après वृणा eut séjourné en ce lieu deux autres 
mois, on le fit'passer par plusieurs villes, عه‎ on le 
mena enfin an château de Borgolou برغولو‎ (Bourga- 
neuf); patrie du grand-maître de Rhodes : on le fit 
‘passer ensuite à un autre ‘château nômmé Monteil 
ak, quiappaitepait ai frère du graid-maître, où * 
पण demeurer le prince deux mois; puis on le cen- 
पमो at ehteau de Moretel, موزتول‎ où il séjonrna 
autant de tems, ét de Là à la for de Bois-l'Amy 
(द située au milieu Hu 
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tächer de faire quelques tentatives : ils तूल 
environ trois ans anprès du duc de Bonxhon (Pier 
et is travaillèrent ensemble. de tont Jeu pouvo 










+ D'un autrecôté, Je granc 

passionné poux l'argent nyait d 

Égypte.et à la mère de Ge, pour leur 

quil était prét à leur envoyer le prince ; mais 

ler ait sn mme fa cs 
5 . 
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ion qu'on lui donnerait dix mille florins, et.que l'on 





अऽ सिट Les mêmes souversins‏ ومو مكدر 

au soi de France (Charles VILL);qu'il était‏ عتمي كلوق 

mable de: retenir en prison جسن‎ defils da 

Mahomet; qui slétait. livré volontairement 

de lexemettié.entre 

qu'ils -pusseût Jaider. dans उत 

jets: Le roi de France écrivit en conséquence augrand- 

न ध. eût à se rendre/dehonhagräce aux vœux 
3 rains. 5 





me:vônlait ÿ être: dôntrainte 
ft Sur ces éntrefuites,:le 95 du roi de Ponille,-qui 








© له اوارضقاك‎ l'était, pour le faire passer dans.un autre, 
nothmé ‘la: Grosse- our, غروس. طور.‎ ३ Bourganeuf, 
que le grand-maitre avait fait bâtir عسوم وفيت‎ l'y * 
Hi 





Ca63) 
dit prince de. Bourbon, qu 
singtanille pièces ع3‎ monnaie, التون‎ 


roulait faire passer at il عل‎ l'épée #25 
166 فصعي‎ du तमिद mais un dés gardes, 
Héiture; Jui représente que jusqu'alors, 116: 6ل تف‎ 


Frangeravatt cm que le क 





san appris envoya 
an’dévant 06 lui son fils, < suivi desquelques 








( *68.) 5 
courénnéjonée de: piereries; su. يزعم ايها‎ 
sieursbagues d'un grand prix aux doigts 5 
رسام‎ कफो de sesigens; et accompagné du seigneur 
franghis qui Vavait ‘amené;-êt; des chevaliers" de 

5 1 ‡ £ 





lle ft ensuite व्व 
luis où لماكل‎ donna de grands: festins pendlhot 
jours Létroisième jour: lle reçu! 
ossi: suron fantenfl,: et le spriace-‘sur,nn antre. 
are be 
; 


“ où; répondit «Gers पमाणम € 
dé venir dns les contrées des Francs, mais de. 
»xendre en Romélie ; ayant demandé à cet effet pass 
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ज présinee; ल où रणकः 


“ekécution 


23 


Ca} + 
ayant appris qu'il était à Rome,ÿ envoya x poux هماه‎ 
assurer, un gfficier de sa cour, chargé, d'une leitre, 
poux, son.frère.  Gét;émir, nommé Moustafa-asa, 
qui depuis visir; arriva à Rome axée un Gi 
deur: des chevaliers. de Rhodes, .et fut requ.aveg Home, 
neur.par le pape. ILalla rendre ses dexairs à Gem , 
lesalpa وليك‎ part du sultan, frèré دل‎ prince, glle sé 
spi لبانندن: تقل سلام‎ plis et Jui remit de 
une lettre .cachetée. et, quantité de sens: cablas, 


















Moustafii Celui-ci ; : après. कणर appris, ए #0 qui 
sprince Gem, depuis qu'il. était sorti 
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> prendre jamais rien contre mes intérêts ni contre 
» lerepos de mes états. » Moustafa-agaconclut donc 
nn traité avec lui : Je pape lobselva avec attention, 
et fit garder le prince étroitement. Les choses festè 
vent en cet état pendant trois ans. Au bout de ce 
tems, Innocent VIII mourut, et son ame impure alla 
servir d'aliment au feu de l'enfer. pis جان نا باكى‎ 
sb! خاشاكى‎ Cependant le prince fut renfermé 
en un lieu de sûreté, de crainte qu'il n'arrivât داعسو‎ 
ques troubles pendant l'interrègne; il y resta vingt 
jours, tandis que l'on exécuta les formalités comman- 
dées par l'ancien usage de la vaine religion des Chré- 
tiens, pour l'élection d'un nouveau pape. SEL دين‎ 
LE اوزره يابه جديد‎ ज ol مقتساسى اولان‎ 
On le:reconduisit ensuite dans le Tieu-qu'il 
habitait antérieurement, où il resta encore quelques 
années dans Le mémerétat de contrainte qu'auparavant. 

L'indifférence que le roi de France avait précédemr- 
ment montrée pour Gem, provenait de ce que les 
chevaliers de Rhodes donnaient de l'argent anx minis- 
tres de ce roi pour qu'ils le détournassent de penser à 
ni, Aussi, tontes les fois que ce souverain Lémoignait 
le dé 
pas de Jui dire que C'était un emporté qui le maudis- 
suit, lui et sa religion, dès qu'il entendait nommer ; 
que bien loir de souhaiter de le voir, il protestait 

















voir le prince, ses ministres ne manquaient‏ عل 


qu'il se tueraît Ini-même, en cas qu'on voulôt le pré= 
senter au monarque. D'un autre côté, lorsque le frère 
de رامزملا‎ ennuyé des mauvais traiemens qu'on lui 


४ 
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frisait souffrir, demandait d'être conduit au r0i de 
France ; afin de lui représenter ses griefs; dans/l'es- 
poir qu'en le délivrerait enfin de la rude prison où il 
était détenu, les chevaliers Jui disaient que le roi de 
France avait une si grande aversion pour Jes Musul- 
mans, qu'il ne voulait pas souffrir qu'un seul mit Le 
pied dans sgcapitale, et qu'ils craignaient qu'ils ne Jui 
arrivât quelque malheur s'ils ly couduisaient. Toute 
cette intrigue se découvrit par le seigneur français 
qui accompagnait Gem à Rome. Cet officier remarqua 
‘en ce prince des manières si honnêtes et si obligeantes 
qu'il conçat pour lui une sincère affectionset Jui-en 
donna des marques fréquentes. Un jour qu'ils ‘etre 
tenaient ensemble, l'oficier lui témoigna son, éton- 
nement de ce qu'ayant demeuré si long-tems en France, 
il m'avait point vu le roi, et qu'il n'était point allé à 
Paris ÿ contempler les beantés, filles des fées, زادة‎ 5 
qui s'y trouvent, et y jouir des produetians des dif- 
férentes contrées qui y-sont ‘rhsseimbléés! & 
» âjonta-t-il, avait le plus vif désir 
» — Eh! comment, répondit le عمسم‎ 
» scrais-je allé à Paris, me présenter devant le roi? 
» l'on me disait qu'il ne voulait souffrir aucun Tur 
ترك‎ dans sa capitale… Et d'ailleurs, étranger, D 


»'séunier, sous la pnissance de mes ennemi = 



























» aurais-je pu Je faire? د‎ 6 
A son retour, le seigneur française 
de commupiquer à son maître l'entreti 
eu avec Gemj et lassura que ce prince était rempli 
de bonnes qualités. Le roi se repentit alors d'avoir 





Cage.) 
ainsi abandonné le.fils de-Mahotet; il:chassa, même 
Les معنا انيم‎ qui Livaient-abusé par leurs mensonges, 





Dres}et oil yrdvait a शः 
€ et) एयक 





7 ÿ متو‎ Les gens qui 
bayant refusé de se rendre, .illa prit. de 

force,.et passa tons ceux qui s'y trouvaient: 

1 6 Jendemain, ilen ft de 





(प: ~ 

Gein, qui-élait innocent. Pour cet-effet, à 

la suite de l'armée de ce roï, un. 
empoisonné, ab الود: أسترة‎ 


quil ps 








Foyage d'Orenbourg à Boukharas-en x8295 à travers 
baron ©. de 
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quévir par quelqu'un. qui wa pas l'avantage de parler‏ 
Les langues du pays quil parcourt. ١ .‏ 

La publication du voyage de M. N. Mouraviev, 
expédié en 1819 par le général Teræelov, au khan de 
Khiva , a déjà beaucoup contribué à nous procurer 
des xenseiguemens plus positifs sur la Turcomanie et 
sur les bords orientaux de-Je mer Caspienge. Celle de 
l'ambassde, russe, :qu'accompagnait M. le baron 
George de Meyendorf, comme chef des ingénieurs, 
complète le: teblean de l'état actnel de l'ancienne 
Transoxiane. 1 

L'ouvrage deM. deMeyendorff se divise en trois li- 
ves : 16 premier contient journal du voyage d'Oren= 
ديج تفط تاجو‎ le: second. nné notice. sux les 
Khanatérvoisins de-laBoukharie; le:tuoisième une 
déséription-détaillée dE de: dernier pays. 11 اف‎ atéom- 
pagné d'une carte: qui donne des détails précieux sur 
une grande partie des contrées qu'elle représente; 
d'autres y sont traités avec moins d'exactitade, Les 
éditeurs duïiyre de M. de Meyeudorffont.ceu devoir 
aitichir son -ouyrage de quelques autres morceaux 
rélatiféa kiBoukharie.ét à l'Asie céntrales tels que 
Jatthesetiption des-monnaies boukhares, parle savant 
néofessen Ms de Senkoviki, etrune notice de La route 
commerciale de Semipalatinsk ;.en Sibérie, jusqu'au 














* Kachemir, traduite du persanspar le.même; १०९ 


histoire 'aturelle des pays parcourus par l'ambassade 
russe. d'après عمدو مومه يد عوك‎ et les collections..de 
MM Pänder,et Esrersmann, naturalistes de-l'expé- 
dition. Enfin, notre savant confrère, M. 16 chevalier 





। 


(2) 

Amédée Janbert, anquel on doit principalement.In. 
publication de cet ouvrage important, l'a enfichidét 
notes et d'un index de tons:les noms géographiques; à 
en caractères arabes et latins, qui sert à rectifier leur 
orthographe 1 

Le premier chapitre de larclätion Je M. de अनुक्त 
dorff nous montre le peu d'ordre qui,-malliétrense: 
ment, caractérise la plupart des entreprises foites par 
le gouvernement russe, et qui, sl ne les empêche pas 
de réussir, leur occasione an moins des retards-im- 
prévus. Le'goûverneur militaire d'Orenbourg, lien da: 
départ de l'ambassade, avait fait prendre 4 مووي‎ 
gemens avec les chefs des Kirghiz, pour ques jt 
nant environ r'10 fr:; ls trois cent cinquante-hiit 
meaux, dont l'expédition avait besoin , fassént 
le 15 septembre 1820 aux portes de la ville. Ce jour 
tant débité parut; mais pas un Kirghiz ne se montra. 

















L'entretien de l'escorte pendant tout le tem qu'elle 
fat absente de la Russieft éyalué à ane somme d'envie. 


ronya,000fr., qu'ilétaitabsolumentnécessaire d'avoir 
en\numéraire , afin de pouvoir säpprôvisionner: "à; 
Boukhara de tout ce donfifitaurait besoin Eiexpors 
tation des:monnaies: ~ 1. 
d'Orenbourg n'érhvalént pas-en quan 
موز ان‎ en fit donéchècher à Moscou, sépäré d'Oren- 
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bourg par पृष्ठ distance de trois cent soixante - quinze, 


lieues. Cependant, on aurait pur savoir à Saint-Péters- 
bourg, qu'iléerait itifossiblé de se procurer 6,300 du 
cats dans Wii ville Voisine des fiontières des Kirghiz, 
et لكلف ةطقملا‎ aurait dû prendre ‘cette come avec 
वाद्वण était d'autant plus facile, qu'on frappe des 
` वव d'Hollandé دلج‎ monnaie de Sairit-Pétersbourg, 
कपा attrait pu prévoir ; suspendirent 
हिव dé l'expédition: La ‘belle saison finissait ; 
कट 38 Septembre s'était écoulée; et déjà on était 
` पद de fortes gelées 16 mauvais!tescommença : 
४ ल Ta gréle et la neige ‘ee succédaientitous Jes 
1 que l'ainbassade ct son éscortemi- 
Avicht à traverser, pendant deux mois, étaient 


“septéñitritales;queicellés où, :en:1375 
Padoue péril ve 5 
तिः pi plis. lient 
être exposés à l'inclémence d'un hivér toujours très- 
vigoureux dans ces pays. L'expédition ne partit que 
Je 16 octobté (22 de notre calendrier); elle träversa 
éteppés des Khglir, et les dés ८ 
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१ 
età l'histoire naty— 





(29) 
1 
la géographie ancienne et de celle वमर âges. 
Aprés avoir passé les monts Monghodjar et les col- 
lines de sable on dunes, appelées Grand et Petit 
Bourzouk, M. de Meyendorf arriva à celles de Sari- 
boulak, dont la partie méridionale est remarquable, + 
sur une étendue de denx ou trois verst, par um grand 
nombre d'excavations. Du côté du nord ‘la pente de 
ces collines est douce et couverte d'sbsinthe ; vers le 
sud; elle présente une argile nue, sillonnée par des 
torrens, et amoncelée en. forme.de. cônes, entogrés 
de précipices de vingt à trente toises de profondeur. 
Sur ces hauteurs on trouve des. conches & ५ 
trois à quatre piéds, éomposées de cogailles d' 
‘différentes, et une grande quantité d'ossem 58 
poissons, épars sux les fancs des coteaux. 
Boulak est. éloigné de quinze lines des bords actuels 
वयय offre: pourtant des marqu ५ 
د‎ ques ;quércelté ierss'étendait : 
pieds. Tôns तप. 
‘bassade; ‘assurèrent वृष्टः nee 
vu l'Aral briser ses vagnes contre Per < 
propres obsesvations de M. de Meyendorf 
‘gratidhiowbre de témoignages, ont convaincu 
















de Koubret désSapak, Élaige 
:menfliepes de vives 0 





(180) 
appelée Kamychlou-bach, s'étendait encore à trois 
quarts de lieues plus loin vérs l’est, qu'à l’époque du 
passage de Vambassde vaste. 1 : 

Le\Djan daria ; bras méridional du Sÿr, qui allait} 
aussi se jeter dans l'Aral, était encore un courant 
cosidérable il y a quinze ans; en 1816, il surpassait À 
en largeur le Kouwan daria, autre bras du Syr, tan- 
dis qu'en‘fBai ; ilné préséntait qu'un lit desséché de ` 
plus de cent toisès de ‘largeur, des vives de णठ à 
quatre toises de hauteur, et quantité de trous de 
deux à trois toises de profontleur; 
Jement contenaient de l'eau pianté 
Djan daria a दह comblé par les ‘sables mouvañs du 
dééer de Küyl Houm; où qu'il s'est desséché par 
tion; peut-être) atissi ‘en-partié 


Kisl' darts” fe 





























lembochure de l'Oxus, a également disparu ; M: de 
Meyendorff n'a trouvé que son lit, dix lieues an sud 
decelui du Djan daria. ESP 
Cette diminution rapide des eaux dans 164 
seblonneux de l'Asie centrale يمه تمدو‎ के 
lement dans Jebreintionsdo व io (चमु 








अ ॐ À 4 
de la Sibérie LEE رق‎ 4 4 






(०8, ) 5 
ct de marais, qui diminuent constamment, et sont 
déjà en. partie complètement anéantis. 1] paraibique: 
la mer, dont ils sont les restes, existait encore قرا‎ 
À environ cinq siècles ; car:Rachid-eddin, etles auteurs 
inois contemporains, en font mention. Elle s'éten- 
? deit beauconp,plus an nord-est; les tribus turques du 
voisinage l'onfnommée ;S& أجغ‎ Aichish dinghis, ou 
RS +[4ه. أجى‎ tinghis, c'est-à-dire la:meriamère} 
elle recevait les.eaus. de, l'Ighour mouren: Qui est, 
५ 











1 fertiles d'une ‘partie de Ja 
petite Boukharie, et qui causent encore la diminution 
dé l'Aral, ont sans donte aussi produit celle de la mer 
sr interrompu le cours desbras de l'Oxus 









९ 

étaient le Di 

donnent àïla mer Caspienne une étendue begn- 

١ coup plnÿgrande de l'està l'ouest, que du sud au nord; 

tellement cest le contraire. Auenn d'eux v'adéit, 
ion de Ja-mer, d'Atal, Du 








(489) 
[1 
piénne, पूणं स déÿent plus tard T'Aval Les auteurs 
chinois des premiers sièclés de notre ère connaissaient 
auési ‘ces maréenges ; ils disent que le pays des Fan 
116007 ou des Alains, se trouvait de quatre-vingts à 
centliéues au ngrd-ouést de la Sogdiane, on de la 
vallée aroiée pin Je Zér-efchän ; 1 était voisin d'un 
grand lac sans bords. C'étaitsans doûtela pertie ovien 
tile de ماه‎ Caspiennë, quiy plis brd; s'est sépa- 
de loccidentale pour former T'AFal; tot 












५ lruction des Fochbts qu'rtéenx et वल्ादस्य- 
दतत odensione 








41 
كه 


Les premières notions qu'on a eues sur l'existence 
dé l'Aral, sont celles que l'on trouve dans les géogra- 
phies arabes du moyen âge; rien n'indiqu 
ténée antérieure. Le deisécheinent da pays 





manière lente, ét ont fini par former u écoulement 
de एत्न dis la és Cépiebne! Falk (1: 383 ) parle 
dE In trace de ce courant, qu'ôn éconnait aujourd'hui 


9: ji ab qu'il été | 











rs boisé desables. 


न connaïssinces sur la Caspienne , لكك"‎ 
NULS entrée qui लि cé deux grands ما‎ 








(83) 
1 
पथा expéditions rnsses ९, aux savan: 
employés par la Rassie, nons sommes présqu'en lat 
de déterminer la position des anciens bords dé la mer 
Caspienne, quand त्‌ en. faisait .encoré, partie. 
Quant aux anciennes embouchures du Djih'qun, dans 
amer Caspienne, j'aurai occasion d'en parler dans un 
1 











M de-Meyendorf Lars 


ment dés ruines d'anicones babitations, € ५ 


orientale du pays.des Kixghiz, de même que 













conservées sont celles de Djan kend , situé à environ 
dix ligues de l'embouchure du Syr, entre ce fleuve et 
le Kouvan daria, Cette ville avait été construile en 





६ ण 
कदष्टण्ड, (vol. 

शण), que, , १९.७० tems, Hate as 
Dian kend, attestaitTancienne 
Située alors à l'embonchare du Syr d 








soixante-cinq.ans,.puisque Je 
trouvent actuel] 


Djéna)\e signifie. dans, les dislectes turcs bonche 








(84 ) 

embouchure; 110 11 
village. Cenom convenait pañfaiteméntà an lieu, situé 
à l'entrée du تررق‎ dans lemer.d’Aral, 31 faut donc bien 
so garder de cénfondre cette place comme Je savant 
Ritter l'a fait (1), âvec celle qui est appelle en‘arabe 
सक al djédidah, نكن نا‎ turé Fanghi 
Rene LS (ay CES वल्कल dénomitidns Sight- 
fient our} noupeni: Xahghi एता est placé pin Al 
134 BU ER ) a Byesot de dongitde ; 
1.1 
“qu, जो Je कट astronome, का. 36. 
Zh'différénte de‘longitude entre Boukhara et Djän 









Seconde jouée, près Yanghi ként, dans le lac de 
Khärizril, qui est l'Atal. Le chérif Edeisi rapporte le 
même fait ; néantioïns, dans sûn texte; le nom de 
al djedidah, là noüvelle (ville), est changé en 











भाः 
त यातत तय ter कक 1 
(11 





be agi 
vokitiondes us arabes me Gravius à aussi 
~ + 





C:85) 

es bords’ du Sih'oun,on Syr, est actuellement à plis 
de-soixante-dix lienes de l'embouchure de दु लम, ` 
‘en suivant son cours ; ce qui est environ trois fois plus 
que les deux merhileh (ou journées, de vingt-trois-à 
trente hilles de soixante au degré) indiqués par Edri- 
si. On voit done que, depuis son tems, où depuisla 
fin du XI siècle, तद्य a diminué considéra- 
blement. : 

» Je finis ici la premiète-partie de;mes observatiôps 
surles points -relatifs à la géogtaphié qelevoyageide 
x Meyendorf nousaideà éclaircies aurai lhobneur 

'en commhniquerla suite: dns ne prochaineséince. 


























उष्य १०५५२२९८ 


Nous avons inséré, anse numéro de let der 

“Een de Sep, en réponse la rique de a 

कन्‌ Bite par M Togo Elles out dénné ec à quelques 
À ct Gérenropéesr Je Conseil à L 









“juge trés-diveriementebqdfne font que prolonger Los discussions, san ` 
‘utilité pour.la science. लुक comme la réponse dé M: बहति 


( 86.) 


मतान मवण कमक 
lan मोमो La préilent du Cons 
५६. + 1 








Moxsrun 15 معد‎ , 
Dans. عه‎ moment, éloigné de Paris, je prends IR liberté 
déréoufier votre bienveillance et à votre impartialité, cette 





sais qu'une discussion franche et décente est 0e qui 
Lemieux aux-trayaux srientifiques, dans lesquels on peut 
ignorer.sans honte et se عي‎ 



















un-onrage distingué. il join 
Blement, etque, dans un sujet obscur, quelques élairoisse, 
meas demandés , donnés et reçus عل‎ bonne fl 

profiter. à. la sciences Je, à ST 


व ५ re 
témoignages dougrabless,-Latais. en 
San ५ 
متمماع‎ समा L'exemple. et 
sant du droit légitime de, ७ 


Les कषद anines que moi 
pris et la: raillerie امعامة‎ 7 
littéraire. Quelques lecteurs, يرومع‎ sourire ; mai, 
impartial et compétent. mes 


ui ne sont सय عا‎ bup goût, exgri 
ses. Que voi En celte circonstance ट 

















( 87) 

M: de Schlégel établit d'abord هل‎ difficulté de son entre 
prise; ét si cette précaution oratoire était introduite pour 
justifier le traducteur, ilme semble que le eritique pouvait 
en partager un peu le bénéfice. Je ne me suis pas cru in 
faillible; j'ai exposé souvent mé’ observations sous une 
formé dubitative, qui me péraissait plus Boliéret surtout 
plus convénablé"daris” des matières fort incertaines. J'ai 
diielquefois modestement demandé des lumières , on me ré 
pond par des quolibets qui déparent des raisons qui peavent 

* être excellentes. On s’enquiert des tilés du critique potur 
trouver d'avance ; dans Le fait de son obscurité ;: des pré- 
sotptions contre lui. Puis owle déélaré atteint et écrvainreit: 
d'incapicité, En eff, उ Jen ववज) धः 
il a dit, sur Ta foi dE M. Wilson, Que ce dernier mot sigui 
SA La vue ; et peut-être l'ail, et il à indiqué ممه لامو‎ 

hräse un sens plausible dans cette hypoibèse : c'est un 
igaorant, 11 a فى‎ encare que le mot dis pourrait bien, dans 

184 द Ma n'avoir pas/une signification res 

ज्यं वहत Pavoir cœur 
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(वीर séneëtus); qué नय force irrésistibl 
पष, 115006 عدوا‎ compris touté Va ल वचनम 


(88) 
marque गड छ et miépris-able. En vérité, voilà des عد‎ 
lences bien dietatorlalés ; e£ cependant quelques ignorans 
comme moi, &'est-à-dire des genf qui n'approuyent as 
exclusivement toutes les décisions, de M. de Schlégel , ont 
en gobtant Ja finesse de ses raisc 
Véxpliéation donnéé par le spfrituel traducteur 


( 

















11 


dés sent ls différentes significations. 


9 4; 
que ma récrimination, est bien. 


able qu, par la forme qu 
गणप J'avais. 





it le nom d'eau es ertiques parement سانا‎ 
<< a cru, sans doute que j'élais comme Koufan! 











( 89 ) 
conscience. Je sais que de Ia contradiction jail 
je ne la crains pas, mais j'ai le faible de ne l'aimer; gts, 
vérité, que revètue de formes décentes ; et, pour ma party 
eu la pensée d'outrager personne, 

que, qui, dans son 
journal, avait aceseillé mes critiques, à moi-même et aux. 
fonctions que je remplis, à mon digne et savant maître, de 
ne pas laisser passer, sans la relever, l'inconvenance d'une 
réponse qui exclut toute réplique. Je rentre maintenant dans 














pee Lt 
admises en'qui 3 di res 
M. Acer. véNorite 7 AUX 
Hipsous Rounaur, à Grise, 





Ca9r,) 
M Eugène Bornouf fit également. 





Capa) 
gode pour être 16 chef-lieu des possessions anglaises dans 





(Octobre 1826.) 











JOURNAL ASIATIQUE. 





Hiroir des pays ow relation des Voyages de Sidi 
Aïy fils d'Housair, nommé ordinairement Katibi 
Roumi, amiral de Soliman I], traduite sur laver- 
sion allemande de M. de Diez, par M. Mons. 


(5०५) 


[1 il arriva, d'après 
Ja volonté de Dieu, que le vendredi, au tems de la 
prière du soir, l'empereur foulut se faire voir au 
peuple. Or, au moment même où il descendail du pa- 
ais, la voix qui appelle à la prière se fit entendre (1). 
11 avait toujours la noble coutume de se mettre à ge- 
noux pendant la prière, et de s'accronpir par dévotion. 
गा 01 cela comme dé coutume ; mais en cette occasion, 
d'après le proverbe , la prudence est inutile contre les 
arréts du destin , il glissa , roula en bas de l'escalier, 
se rômpit les bras, et se blessa à la tête. Là dessus, le 
peuple s'attronpa. La cour eut heureusement soin de 
répandre, au bont de quelques jours, des lettres 
= 








Ga) 11 est question iei de l'appel à La prière qui se fat du haut des 


Tome IX. 13 


(94) 

dans les envirôns, où on disait : L'empereur , Dien 
soit loué ! se porte bien, et on distribua des aumônes 
aux pauvres, et aux soldats des récompenses et des 
présens. Cependant, le troisième jour, qui était un 
lundi, l'emperenr quitta l'habitation du malheur pour 
se.rendre auprès de celle de la miséricorde infinie, 
d'après la sentencé : Nous avons confiance en Dieu, 
et certainement nous retournerons à lui (x). Son fils 
Djclil-cddia Akbar Mirza était parti auparavant avec 
le chef des khans pour se rendre auprès du Schah 
Abow’imaali, On lui envoya de suite l'Ischik Agha (2). 
Les khans et les sultans présens à la cour étaient 
extrémement agités ह disaient : Que deviendrons- 
nous (8)? Je les consolai, «et leur racontai, que lors 

que le défunt sultan Sélim khan, que Dieu ait pitié 
de lui et lui pardonne ses péchés, mournt, le défunt 
Piri pacha avait pris कपालः sortés de mesures jusqu'à 
ce que le sérénissime empereur (Soliman II) montât 





sux 16 trône, et que le peuple ne s'était point aperçu 
decette espèced'interrègne (4). Employez doncde sem- 
lables moyens ! Sur cela, ils prirent debonnes dispos 








QG) Korn, भम a, ve 1583 il y a aussi quelque chose de sem 
Mable, aura, v 45, et sur. 5, v. 93. 

©) L'Hchik Agha est une espèce de chambellr 
da cabinet. 

(ड) On voit querles grands du palis eraigaaient un soulèvement du 


ui a les entrées 





peuple. 

CB) Ge qui arriva à Ta mon de Slim I, eut décrit dans mes mé 
تعدو عامس‎ Ass ردنا‎ p وود‎ et 360, où l'on verra aus que l'on autre 
bue à Piri Pacha, ce qui à été fait ou du moins commencé ممع‎ un 
autre. ~ 








(195 ) 0 
tions. On continua les séances du divan. Les messagers 
impériauxnecessaient de-partir poux les provinichs, et 
Yonnomma, comme auparavant, aus emplois vacans. 
Un jour, on prépara mêmele palefroi de l'empereur, 
sous prétexte quele monarque devaitallerà Zeherbagh 
= mais ensuite en disant que le tems n'était pas 
propice , la promenade n'eut paslien. Lejour suivant , 
on annonça que l'empereur se ferait voir au pguple ÿ 
mais comme on ne tint pas 19 promesse, sons prétexie 
que les astrologues n'avaient pas trouvé l'heure fayo= 
rable, ‘les troupes commencèrent à s'agiter. Parmi 
les personnès qui approchaient le souverain, il ÿ avait 
un courtisan, nommé Menla Bikessi, qui ressem- 
blaît assez à l'empereur, quoiqu'il fût plus .)عناوم‎ 
Le mardi, auprès du fleuve, on‘le fit paraître en pu- 
blic, dans une, grande salle décorée; il était monté 








sur le trône, revêtu des habits impérianx , - mais 
il avait les yeux et le visage enveloppés. Khousch-he} 





Degh (2) se tenait debout auprès de sa tête, et Mir 
Mounschi en face, Tous les sultans et les mirea, les 
sujets et le peuple arrivèrent sur Jes bords du fleuve 
pour voir l'empereur, et lui offrir des vœux. On 
joua de la musique en signe de réjouissance, et Je mé- 


decin reçut un habit d'honneur pour avoir presque 
` rétabli la santé du prince. 


Le jour suivant je me rendis à la cour pour prendre 





{On iron, dans eve de Kabous روج قرب‎ l'en de 
em a ste pr Les ماس‎ qu مما دارج‎ empereur. 
(2 Ps haut on aa ét pie 


( 96 ) 
congé des chefs supérieurs; etje commençai le jeudi, 
au milieu de Rebi-ekawrel, le voyage pour Lahor, em. 
‘portant la nouvelle du rétablissement de l'empereur, 
Nous-mous rehdimes d'abord à la ville de Soumipat 
35e; ensuite, à Panipat ,بان بة‎ à Karnal JV, à 
Taniar 5, ensuite à la ville de Tsamiani = 
Là/hous éhnotiçâmes au commandant duliéu, Je sultan 
Kara Bulidir, quel'empereus'était montréäu peuple, 
et partout nous disfons‘ que cé princé se pôrtait bien. 
En, nous continuâmes notre route vers Sabñard 
ये Madjiwari رماجوارق‎ Badjiwarah (10 عدمد‎ 
Passimes en bateau 16 fleuve de Sultanpour, et notre 
voyage fut si prompt, qu'au commencement de Rebi- 
elakhir, nous arrivâmes à Lahor. On disait dans cette 
ville que Djclal-ddin Akbar Mirza était proclamé em 
ल, que les présens du'courünnement avéient été 
distribués aux troupe, et que, dans la ville de Lahor, 
ainsi que dans les autrés, on faisait la prière au nom 





du nouveau souverain. Aussi, le gouverneur de La- 
or, Mirza schah, ne nous permit pas de continuer 
motre route. Il dit qu'il avait reçu कका de l'empereur 
de ne lisser aller personne jusqu'à -Kabou? Je et à 
Kanñdähar ५3. Nous fâmes donc'obligés de nous di- 
مقر‎ Vers la contrée où était ce prince, c'est-à-dire à 
Ghelnour 37%; et étant arrivés en face de Ja forteresse 
Markout, nous rencontrèmes l'empereur Djèlal-ed- 
din. II nous envoya le secrétaire du khan Bairam (1), 
nommé Menls Piri Moubammed , pour nous dire : 








(पो Bañram Khan parait svoir été an fs de l'empereur Akbar. 


* (ण्ण) 

11 un interrègne 1 । 
م‎ voulez vous arrêter quelques jours, je dontierai mes 
» ordres pour que vous णाद voyager dans, l'Inde 
»ondans Le Sind, enfin-où vôns voudrez. » Je prééent 
tai alors les passeports quism'avaient été délivrés par 
l'empereur défunt ;-et je composai sur le mort de ce 
prinée un chronogramme ainsi qu'une antre pièce de | 
vers allégorique (2);' et je.me rendis aupiès:de l' 
pereur pour les lui offrir: Mürza.en fut charmé ; even 
voyant l'érdre écrit de son fère;-il.hou-permit dé 
nous metire en (route ;:et comime’ ill féisait- partir 
quatre beghs avec-une-escorte pour Kaboul, ilinsiis 
dit de nous joindre à eux. Nous retoirnâmes ققد تودثه‎ 
secondefüis à Lahor. Ces Beghs s'emparèréntdn Schah 
Abou'l-maali, le mirent dans Les fers, et le conduisirent 
dans la citadelle, où il resta prisonnier. L'empereur, 
pour mé récompenser de mari chroncgtamme n'avait 
donné un conddcteur , et m’aÿait-fait présent d'an Lak 
de roupies pour Les frais dé-route;; ep ditendent,;nous 
rèstioné à Lahôr avec lès. Béghs;'et nons-étiohs.gccu- 
pés des préparatifs de votre vdpage.… : ^ 

Nousavions ru toutes Jes-ehoses remarquables de 
ण्व ét pour.en rapporter,une particularité, nous 
dirons qué les habitans du pays de Guzarate appellent 
les mécréans Banian et Jes habitans de l'odostan 





installé âvee 





+. 0) Anterrègne, parce que Akbar n'avait pas encore 
pompe à Dehl 
(3)-Alégorique ب‎ parce que l'auteur, ainsi que dans toutes les autres 
pièces de vers, y Hisit de nombreasesallasions à son désir de partir 
bientdt, 








( 8). 9 
1111111 
॥ 11 d'entr'eux-meurt:on 
shvélbppelamortdansileivétemens qu'ilæ portés, on 
Le déscpnilran-hérd du fleuve srèt on:lé‘jetie, déne un 
grand feit:Lobsque Les thari, en mourant , Jkisse! une 
Sonia qui غم‎ peut plugavoirid’enfans; on ne la brûlé 
زميق‎ tisis lorsqu'elle pout encorsen aroirh)omda brûle 
hon'fré mal gré. Silefemmd se bre volontairement 
تعمسام معدم‎ alorsiea triB expfime sa joie en faisant 
db HamsjqueLérequ'ellevese jeterau ferai quelques 
sébtatortis वत ISlamisme se-rassemblent et l'enlèvent, 
elle dévidntlitié propriété, ebon ne laredémañde pas, 
désissupourseinplcler cola, ilsdemandent à l'empei 
subdedsoldthqui>doiéenf asélstepià Jai رع ادم فك عق‎ 
ماه فم 16 تلسوتسقة‎ witustimah me Ja téfulfle عت قدي‎ 
समपहाय قعل :فلو امه‎ तल décisés ; qi out 
‘iles مسجلدون مفسستد‎ de laine pendus à leurs bois ; dont 
Bnfsëréert: à la, éhisée pour en preadrerde srmingess 
Quand'otk-coëfs privés sontilancés ; دفو مصيدفها رمم عمل‎ 
सण proierbe qui dit Dame slépptoiohaalt La 
race, vont auprèged'envyiét sppièbhent कृण 
عملا و ماه‎ Jacetesse 1111 
bent दद Plonlesverfs sedébattentyplnédeslhedté 
[11 11 
قم عر انه‎ s'approchely-étroh तव, कड es 
pays de Inde Les cerfs sont chassés de-cette manière, 


ssl 
ग ee ge 














दावण ग Cet ain que dans 
171 
ace qu'il recomañsent des ouvrages मृ par ما‎ divinité 





(199 ) 
Dans.les déserts, لز‎ y a une quantité innombrable de 
buffles,-qu'on prend عدم‎ le moyen des éléphans. On 
pose des tours sux les éléphans; des hommes sont 
plagés, dans, ces tours, ef parcourent ainsi le désert 
Lorsqu'un buflle parait, l'éléphant. 'atagne avec ses 
défenses les. chasseurs descendent alors, et abattent 
Vanimal. Les hœnfe suyages de Koutas قطاس‎ sont 
chassés, de la même manière , quoiqu'ancun animal ne 








aèdent dans leur Jangne une force telle, gpe quand 
ils en frappent un homyne à cheval, ile Je 
Le défunt empereur Houms 
qu'ün bœuf de Koutas avait abattuun homme, et celui- 
si étant tombé sur son visage, le, bœnf, en.Je lèchant, 
l'écorcha entièrement depuis les talons jusqu'à la tête. 
L'empereur jura devant moi que ce fait était vrai 

Les meilleurs bœufs sauvages sont ceux qu'on trouye 
dns: أخراي زوجم عل دعرو(‎ , de sorte que lors 
qu'on parleides bufs ناقوط‎ «GS, d'estuneabrérie: 
tion ‘du nom de bahraïdj. Ces animaut cependant 
‘vivent sur terre, et non dans la mer (1). Pour räppor- 
عم مه‎ qui م‎ les choses étranges de l'Inde ; je 
amesuis éloigné de Mon sujet; jé me hâte d'y revenir. 

-Awriilienduinois deRebi-el-akhir, noussortimes de 
Lahorypour-nous rendre à Kaboul; nons traéaimes 

















(1) ए Roumi ajoute ces remargne parceque bah giant 
_{Enarbe) la mer et تصاعة‎ marin, martine, ده‎ poperit en af con 
“fondre Je déroier प dens mots تساك عمد‎ de Bahri, qu يوام‎ que 

‘abréviation de Bahraïdj, nom d'un pays. 





: (५००) 
11111 
` ए d'in autre/grand' fleuve ,‘inais iln'y avait pas de 
bac pour lé passer. On forma alors des raleaux avec 
des planélied et dés vases liés enserible ; ét nous par- 
vinmes abat l'autre bôrd. De là, nous nobs rendiies 
rivière dé उका Qué nous passmes en ba 
ए. Le odndüéteür que le Mira (1)nous avait doiné 
noûs montra 18 route de KAddjah=behreh Sas ts, 
ét'dit : « Grand Dieu! depuis la mott de l'empereur, 
5 ôtih'afphs encore levé d'impôts st les Habitans, jé 
क qu'ils doivent avoir beaucoup d'argent 








» donnez-moi une escorte, j'irai en réunir dans l'espace 
» de trois ou'quatre jours, et je vous l'apporterai sans 

leu garder pour moi,» Il se éônsulta là-dessus avec 
50$ comphgnons, Mir = yaÿous et lés चद Beghs ; 
मपर direñt : « Le schah المفطخ اولتق‎ s'est saivé 
» dé Ja citadelle de Lahor. On ignore où il estallé; les 
» uns disent qu'ila pris la fuite vers le pays de Kaboul, 
« et comme son frère Keschmard est begh:(.com- 
» mandant ) dans ce pays-là, cela nous donne des ia- 
rfquiétudes, ‘ét mous ne: pouvons demeurer ici. Si 
» vous voulez absolument levergge l'argent pour le 
» voyage كر‎ restez ici क ensuite’ vous 
» viendrernonsvejoindre. Mais sur la ronte il ÿ aura 
» da danger.» M'étant consulté aussi avec mes comipa- 











(Gé cénäleur st عل‎ même qui avait été donné par l'empétenr 
Aktar Mir à l'anteur: Ses discours, rapportés par Kaibi Roumi ; 
prouvent que; souste prétexte de procurer de l'argeëtà l'auteur et à 
ses compagnons, il ne songenit qu'à fire des avanies au Hi 








(9० ) 

gvons, je me conduisis selon le proverbe 2 Le désin- 
téressement amène le respect, et la cupidité engendre 
Le mépris. Ayant donc dit : « Renonçons à l'argent du 
» voyage ; il. n'est pas prudent de nous:séparer de 
»notre escorte, » ils e têmbèrerit toïis d'accord; ét 
nous partimes ensembJè. Nous passèines.en bateau le 
fleuve Khoschab ,خرشاب‎ et vinmies ०० Milab وفيلاب‎ * 
que nous trivérsâmes-de même. en batéau: Ici nous 
entrâmes dans l'occident. 





IX. Récit des événemens arrivés dans l'oteilént, Cest= 
à-dire dans le Zaboulistan. 


Dans les premiers jours du mois béni de Djoumady- 
clawrel, nous quittèmes Le Milab pour nous rendre à la 
ville de Kaboul. Nous avions peur des Afghan ज 
connus sous le nom. d'Adam Khan ادم كان‎ . Étant 
dône partis vers le air ;:ndus flmes üne marche: for 
cée ; let au.point سل‎ jour; nons arrivâmes. au Koutel 
JS, c'est-à-dire än ‘pied de li montigne. Les Af+ 
ghaüs n’en-ayant pas été prévenus; nous commen 
gâmes le malin à monter le Koutel; mais, arrivés au 
sommet, quelques milliers d'Afghans parhrent. Nous 
fimes alors feu, et avec l'aide de. ien nous en 
fâmes délivrés par un-combat.-Nous vinmes à Je ville 
de Pourschewèr يرشور‎ , et ayant ainsi héurensépent 
passé le Koutel, nous مع سمش مومع‎ la villede Djouschayeh 
als. Surle Koutel, nous aperçûmes des rhinocéros, 
dont la grosseur approchait de celle d'un petit éléphant. 
Ges xhinocéros avaient sur le front une corne de la 


(५०) 
[1 11 il ést de fait que ceux 
qui sé troufêutien "Abÿssinie خبغن‎ ont des corues plus 
longues, Sué êelaÿ nous arrivâmes à Zemghan y), 
“et, après inille souffrances, ayant cheminé vers [' 
denf,'c'est-à-dirèe dans le Zaboulisran وز بلستان‎ nous 
parvinimès à la ville de कोणो, qui en esbli capitale. 
Noës-y vis les fils de l'empereur-Houmaÿotn, Moi 
kemmed Hakim! कम्म عم‎ Feveah-hal Mirza دمص‎ 
eûmes aussi une entrevue avécAounèum. khan, Lors- 
que ces seigneurs aperçurent Jes. ordres du défant 
empereur Houmgyoun , ils nous freñt honneur, Kar 
boul est une belle ville ; les environs sûnt des १०- 
chers et des montagnes. Au-devant de la ville, on 
voit desruiiséaür lipides et den jardins; J'elondéhcc 
et Jorplaisistragnent:de पकम dise les bénquels 
etes sociétés joÿéuxes s enfin; dés châquie هن لصا‎ 
twoûve de-téndres et charniantes beantés,. qui se.li- 
vient à toute espèce de pl Le peuple estgonti- 
nüellement occapé de musique, de fètes,:dediver- 
tisiemens at d'assemblées. Te disais x 
#' Comment स्थन piossiblé'que: l'homme doit tou 
jus épris des Femmés ÿ 8د‎ 
ru8/Lots éme que lee éraenit les beantés:de la ville 
भ वहथः, ا لد‎ 
11/21 à peiie sur tohs 
tes'objets charmans et past éenl ‘instant de désir 
de’relourner dans notre patrie ne sortit denôtré cœur 
Nôto n'avions d'autre pensée que de ponréuttre 
sowetyLe Khan Mourioun disait à la vérité su La route 
» اقم‎ couvertéde neige; et il cit impossible dephsserte 
























( ‰३ ) 
1.1 1111111 
» jouis. n Je répondis مذ‎ Onis dit :-que le: 
أذ‎ de lhomine applänit lés montaigaiess il ne faut dope. 
» qu'avoir de Pardent..» Sur.eesimats, on.expédia . 
॥ iéf'dés pehplédes de Ferrasehy (17 
ण demänder d'ces peiifladestrôis 













béni de Djouinodÿ-el'akhir, éufpasiént par Karubägé 
५.0 pes etPañwan la c'ets 
à-dite par larwille de Morvdt php De là, جد مدوم‎ 
trâmes sür Le territoire-de Mir-Nézik,.où les hommes 
dont nous avons parlé plus hat étaient rassemblés;.et 
ous firent passer la montagne montés sur des chevañx 
etes shamennx. Enfin, après millepeines, nous fa 
versèmes.le Haas 0 
11.11 11 


Mai 4 101 























नाण, (८४ 20h M Tia 
ré शद, hou 










11 Anders Ne due 0 


(००4) 
avions réncontré le susdit Mira; je l'avais. vu dans un 
jardin , où गोमत ‘offrir quelques présens عمس عم‎ 
chalsôh d'ambur:-Feh récitai au Mirza, et comme il 
était ;grand connaisseur én poésie, il y eut sur-le- 
champ un éoncours poétique. Le lendemain, j'appor- 
tai صم‎ roï/lniomême nos chétifs présens, et pendant 
T'audience, jeloi :offris aussi une ode amoureuse. Le 
monsrqué me témoigna beaucoup, de satisfaction ; et 
me dit, que les hostilités avaient commencé entre le 
Khan de Balch ,ب‎ Pir Mohammed et le Han Bi- 




















râk, et qu'ainsi Ja route de ce côté était dangereuse. 
«Les jeunes féres du khan Pir Mohammied font des 
siscursions; voilà-pôurquoi les environs de Æondouz 
5538; Æowädian JUS 'et Terrids sont égale 
امكو‎ peu aff; mifésut la route du Fadakhséharr et 
sde Khoëlan ختلان‎ tôut est tranquille : allez donc de 
5 ce côté. » Le roi et le Mirza me firent présent de 
cheyaux et de robés d'honneur, et me donnèrent des 
lettres pour Djehangbir क, khan de Khoïan, dont 
Ja:plus jeune :sœhx ; Beighum,, était épouse duiroi. 
Nous partimes.doûc ر‎ Let: arrirâmés à la capitale du 
Badakhschan ; qui s'appelle Keschmes .كيس‎ Nous 
ॐ € काप du sultan nominé 06६, En 
suite, prenant 5ل‎ roule de la foytéresse Zafar ji, 
nous nous rendimes à la ville de Æestak رسطاق‎ . Nous 
descendimes de là près du port, et traversmes le 
fleuye Ounm, c'est-à-dire l'Oxus, sur des outres. En- 
suile nous tournant du côté de Kaschghar 4%, 
nous nous avançâmes dans le pays de Khotlan, versla 
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~ (५) 
ville 1. 11 
de Mir Seïd Aly Hamdani ; de là; élant arrivés À la 
ville de Ghoulabeh मेम, nous eûmes en. ce lieu ane 
entrevue avec le khan Djehanghix Alf, et nous lui re- 
mimes noslettres. لآ‎ nous donna une escorte de quinze 
hommes, qui nous accompagnérent jusqu'à la ville 
de Tcharsou Rx وجا‎ de là, rencontrant le fleuve 
Poulsenghin يل سنكين‎ (1), nous passimes le pont, et 
congédiâmes nos condncteurs. 


XL. Récit de ce qui s'est passé dans le pays de Tou- 
ran , c'est-à-dire dans le Ma-warannahar (2). 


ous ndus reposimes un jour. Le lendemain , nous 
continuâmes notre route pour arriver à Bazarend 
بازارند‎ et ou bourg de Zchehar-schembé رجها وهشنبد‎ où 
nous visitmes le Khodjah Yakoub Teherbi. De là, 
notre route nous conduisit à Zchaghanian جفانيان‎ , 
C'est-à-dire vers ln forteresse Sohadiman(yol£. Nous 
eûmes en ce lieu une entrevne avec le plus distingué 
parmiles kbans des Usbeks, le sultan Timour, etavec = 
son secrétaire Saribasch Begh, et nôus obtinmies Ja 
permission dé continuer notre route. Nous nous 
rendimes donc auprès d'Abbas, sultan dans le Dehnou 
29, Ensuite nous montlmes la montagne sSingerdek 

AR AG ET MERS RU جحت‎ 





ब 1 ~ 

() Le mot Me-wara'anahar signifie (en arabe) ce qu at au-delà 
du fleuve, et ecrrespond au terme latin Transoæione, cet dire le 
pays au-delà de l'Opus. 
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(०6 ) 
55% ; il tomlje de cette montagne des gouttes con- 
tinuélles semblables à Ja pluië, qui, réunies an Las de 
'inontagne, y-eoblent gomme-un vasée fleuve ; noùs 
admivions en cela tônte-puissance de Dieu. Nous al- 
âmes en pélerinage auprès du Khodjah Pak et du 
Khodja de Ghar, Dans la ville de इत} connue 
sois Je nom de Kesoh ركش‎ nous etes nne conférence 
aveë lé pultan Haschem , qui nous perinit 06 continuer 
notre route. Nous traversimes donc avec bien. des 
peines la montagne qui est entre Samarkand et Seb, 
et passant par la villé de Wir js, nons arrivèmes au 
commencement du gravd niois de Schaaban à la ville 
de Samarkand, quiressemble au paradis. Nous y fmes 
présentés à Nerrouz Almed Khan, c’est-à-dire an 
khan Birek, et nous lui soffrimes quelques présens, 
suivap{ proverbe: Zes déni dés ارمس‎ vont delpeu 
व عي[‎ anne donba an dhéval, et plusieurs 
सकर d'honneur, य fat savoir que le sublime empe- 
reur, protecteur des royaumes (Soliman IL), avait عد‎ 
voyé an khan Birak parle schcikh Abd-allatif-effen- 
di,etavec l'evoyé Dadisch{1), quelques arqnebngiers 
et plusieurs pièces d'artillerie: On nous raconta même 
pendant l'audience; que Jui, le khan Birak ; après la 
mort. du sultan de: Samaykand Abd-allatif ,. était 
devenu khan de Samarkand; mais que Pir Moham- 
med Khan avait fait faire la. prière en son propre 








GG personnes avaient té aupararant मणु), cour de Gone. 
कोर probablement pour demander du secours conre les autrés 
००५०५. 


C207) 
nom à-Balkh, et que Bourhan Seïd khan avait fait la 
même chose à Boukhara (1). Ainsi , loin de pouvoir 
s'occuper d'autre chose, le khan Birak avait été obligé 
de tourner عاديا‎ son activité contre ces compétiteurs: 
D'abord, il prit Samarkand et l'avait soumis à sa puis- 
sance ; ensüite, il marcha contre la ville de Sebz, et 
y avait livré beaucoup de combats, dans l'un desquels 
1९ kiagha des Osmanlis avait été tué (2); à la fin, ce- 
pendant il réduisit aussi cette ville, et se mit-en 
marche contre Boukhara 11. Après l'avoir assiégé 
pendant quelques tems, le khan de Boukhara, Seïd 
Bourhan, avait cédé an khan Pir Mohammed la ville 
de Karagheul قراكول‎ , Pix Mohammed envoya alorsson 
jeune frère qui prit en effet possession de Karagheul, 
mais se vit obligé par la suite de se soumettre au khan 
Birak. De nouvelles dissensions suvvinrent ensuite 
enbeux, et le pays se déclara de nouveau pour Seid 
Bourhan. Alors Birak Khan attaqua une seconde fois 
Karagheul, ét le frère du khan Pir Mohaminied Je li 
ra par capitulation; toutefois, एतेः jagéa à propôs-de 
remettre Karagheul enreles mains de Séïd Bourhan, 
etretourna à Samarkand. Sur ces entrefaites, un cer- 








२०२०८८२1. व 
Soliman IT avait envoyée au khan Birak, par le केष Abd-sllatif, et 
qui sait mise sous ses ondes. Nous veirons biente qu'une paie 
parie seulement de celte troupe resta au service de Birak; les 
ralourmèrent vers Je pays de Roum ou la Torquie; une parie passa 
même aux णन du khan 





C208) 
tin Tasch , qui avait été agha des Osmenlis , s'était 
mis en route pour le pays de Roum, prenant le che- 
mindu Zurkistan رتركستان‎ et emmienait une partie de 
ses hommes, Ahmed Tchawousch, qui avait été égale- 
ment un des auxiliaires de Birak khan, était parti par 
Ja xoute de Boukhara et du Khowarezm رد زم‎ =, pour 
retourner aussi dans Le pays de Roum ; quelques janis- 
saires #'étaïent rendus, comme transfuges , chez le 
Khan Seïd Bourhan ; d'autres s'étaient mis an service 
de ses fils; en sorte qu'il n'était resté auprès de Bi- 
rak Khan que cent cinquante hommes (1). 

M'ayant rapporté lüi-même ces circonstances, il 
ajonta : » J'ai trouvé du secours anprès du sérénis- 
» sime empereur; mais je n'ai pu encore réussir en 
» rien, Si ta voulais te joindre à moi , ce serait le mo- 
rment d'obtenir عل‎ grands succès. » Il m'offrit aussi 
le pays. Je: lui répondis qu'avec si peu de monde on 
ne pouvait rien entreprendre ; que d’ailleurs, je ne 
“pouvais rien faire sans les ordres de l'empereur. 11 
répliqua qu'il me donnerait un envoyé pour repré- 
senter à la Sublime-Porte l'état de ses affaires et il 
chargea pour éela Sadri-alem Scheikb, descendent du 
Khodjah Ahmed Yesouy, que sa tombe soit sanctifiéc ! 
11 écrivit une lettre , où il disait qu'il agirait d'après 
les ordies que Sa Majesté l'Empereur lui donnerait. 
Je fus ainsi congédié. Pendant mon séjour à Samar- 
kand, je عق‎ un pélerinage en l'honneur du prophète 




















des, hommes que l'empereur Soliman avait 
s au kan Birak. 


(१०9) 1 
Daniel (1); j'allai voir la demeure de Khizr (Esdras), la 
Jiaire de l'envoyé de Dieu et ses souliers de bois, que 
la bénédiction de Dieu descende sur eux tous. Je vis 
aussi les paroles saintes du Koran écrites de la main 
d'Aly, que Dieu lui soit favorable. Voici les savans dans 
la loï etles scheikh dont nous visitâmes les tombeaux : 
Sohib Hidayéh, Scheikh Abou - Mansour Matéridi 
Shah Zindeh Khodjah, Oboïdd- allah scheïkh'oul- 
ihrar, Khodjah Abdi Biroun, Khodjal Abdi Deroun, 
Khodjeh Tchoban, ct le Kady Zadeh Roumi; ous 
allèmes anssi en pélerinage aux tombeaux des sayans 
juvisconsultes da Ma-warannahar , qui avaient été 
mouftis, c'està-dire aux 4440 tombeaux. 

Un jour, parlant au khan Berayrer , il me demanda 
quelle était la ville que j'avais trouvée la plus jolie, 
parmi celles que j'avais vues. Je répondis par ces vers 
de Nedjati 

» Le cœur tient à ses habitudes, il renoncerait 
» plutôt au paradis. 

» Chacun préfère sa ville à celle de Bagdad. » 











(गो Le prophète Daniel, arrivé tbs-jeune avec es prisonniers jui 
Babylone, s'y dleva tellement qu'il exerça de grands emplois; par 
vink à l'âge de quatre-vingts ans et véeut jusqu'à la troisième année 
da règne de Cyrus mais il ne retouros pas à Jérusalem ave les Jaifs 
après leur délivrance il faut done qu'il soit mort peu de tems aupa 
avant. Les Mahométans croient qu'il passa quelque tes à Samarkand, 
wrobsbleñent occupé des afaires du roï-de Babylone. Cependant il ne 

dt مت‎ qu'il eût té enterré à Samarkand ; ar 
en parlant de ui il n'emploie pas la formule: Que Dieu saneifi son 
tombeau ! 


Tome IX. 4 








parait pas que Kat 





Caro) 

Le khan fut charmé de cette réponse , et répli- 
qua: ५ En effet, on a dit, lors même que tu frais à la 
» Chine, tu regretterais encore les lieux qui l'ont vu 
» naître. » 

Sadri Alem Scheïkh, envoyé de Birak khan, s'était 
déterminé à partirpar la route du Tuvkistan ; mais ÿ 
vois entendu dire que, de ce côté, on rencontrerait Les 
peupledes des Mankit رمانقيث‎ c'est-à-dire les Noughai 














qui oppriment les hommes, ainsi qu'un nombre‏ رتوغاى 





infini de Kazak قزاق‎ , et de Karakadjisy قراقجسى‎ , 
qui ne laissent pas passer les sectateurs de l'islamisme. 
Ainsi, comme il était connu qu'ils arrétaient tous ceux 
qu'ils réncontraient , et qu'ils Jeur faisaient éprouver 
mille vexations, je ne choisis point cette route. Je 
voulais aller du côté de Boukhara, mais le khan Birak 
me dit : ५ Seïd Bourhan est de nouveau en mésintel- 
ligence avec moi, et mon fils aussi, d'après ce que 
ouï dire, se trouve en état d'hostilité avec le sultan 

Khovwarezm Schah ; attendez donc jusqu'à ce que 

l'envoyé de Ghadjdewend عجدواند‎ (1) parte d'ici, et 

tâchez de savoir si, dans son pays, on ne s'opposera pas * 





à ce que vous continuiez votre route. Si ces renseigne- 
mens sont favorables, joignez-vous à l'envoyé, et étant 
arrivés à Ghadjdewvend, faites-vous donner per lui mme 
escorte pour sortir par Boukhara. » Nous suivimes cet 
avis, et commençâmes notre voyage le 5° jour du saint 
mois de Ramezan. Nous allâmes vers la ville connue sous 
1९ nom de Kalah 115 c'est-à-dire la forteresse ; nous 





(1) En denx adtres endroit on lit Ghaddavan. 


Can) 
arrivâmes ensuite à Kermeteh &W, et delà, avant tra= 
versé Dewabehsls3,nouspassimes lefleuve de Samer- 
kand. Arrivés à Ghadjdewan رغجدوان‎ nous allèmes 
visiterle Khodjah, Abd'oulhak Ghadjdewani; mais le 
mirza n'était pas en ce lieu, et nous ne plûmes obtenir 
aucune nouvelle certaine sur l'état des choses. De là 
SES ५५५. (ष), et le sultan ठ était éga- 
lement. Nous arrivèmes à Poul-ribat bL .يل‎ Or, le 
hasard voulut qu'à cette époque même les guerriers du 
sultan Khowarezm Schah se disposaient àla guerres et 
inopinément, on envoya Djan Aly Begh, secrétaire 
du fils du khan, pour nous demander avec beaucoup 
derudesse, où nous allions? Ayant dit: « A Boukhara,» 
لذ‎ répondit avec vivacité : « En ce moment Je khan de 
» Boukhara, Seïd Bourhan, se dispôse à faire la 
» guerre au sultan Khoyarezm Schah ; soyez donc 
» assez bons pour nous prêter du secours. » Je répon- 
dis :« Nous ne sommes pas venus pour combattre pour 
» qui que ce soit ; cependant , nous sommes les amis 
» du khan. » Là-dessus, il nous ordonna de retourner 
à Ghadjdewan, et d'y rester avec l'ambassadeur , 
parce que, disait-il, on devait s'attendre à nne ba- 
taille entre les deux armées. À peine nous fûmes-nous 
mis en route vers Chadjdewan, que nous vimes arri- 
ver une centaine d'hommes sans aveu, qui couraient 
après nous en nous disant : ८ Ærghil Keschi, c'est-à- 





गण sans doute ici une lacang dans Je maonserit, exe on y 
Arouve mi le nom ni Le leu où l'auteur venait d'arriver, 
sallan ou da prince qui y faisait son séjour. 





(99) 

dire, le mirza a ordonné que vous reveniez sur vos 
» pas» Enmême tems, un de nos compagnons fut abat- 
tu d'un coup de sabre. De notre côté nous primes 
les armes , et nous étions disposés à combattre , lors- 
qu'un grand seigneur galoppa vers nous, en disant : 
« J'en préviendrai les Usbeks. » Il disparut aussitôt, et 
de chaque côté on attendit. I revint avec la réponse, 
que le mirza nous offrait des vœux, et nous priait, 
sms nous donner des ordres, de nous retirer dans 
quelqu'endroit pour être spectateurs de ce qui allait 
se passer. Je répliquai que nos bêtes de charge et les 
chevaux des guertiers étaient mauvais ; cependant , 
nous retournâmes sur nos pas, malgré nous, et 
compagné de dix hommes, j'llai au-devant du mirza, 
Pendant que je lui parlais, il m'engagea de nouvean 
à prendre parti pour lui ; mais n'y ayant pas consenti, 
ilme demanda de In livrer nos armes. En effet , il 
prit dix de nos arquebnses, et les distribua aux 
Usbeks. 11 fut assez traître envers nous pour nous dire 
de s'arrêter quelque part, pour être témoins de la 
bataille qui allait s'engager. Rien n'égalait son mépris 
pour le Khan लव Bourhan. Scheïkhy a dit : 

» Celui qui reçoit un soufflet de la main d'un (~ 
» tranger qui est à sa droite, croit que le poing de 
» celui qui frappe est en fer (1). » 

Au même instant parut en face Seïd Bourhan. Le 























(ष) Ges vers font probablement llasion au dédain que le mârza avait 
pour Seïl Bourhan, son ennemi; et le sens en est que Les coups im 
prévus sont es plus dangereux. N. du R. 


(913) 

पो traversa le pont, et s'avança vers Æibat. Je 
voulais me rendre à l'endroit où se trouvaient mes 
compagnons; mais six d'entr'eux avaient passé le poñt 
९१८०1९७ troupes du mirza (1); je me retirai donc avec 
quatre autres, vers un jardin, où nous avions laissé le 
reste de nos gens. Cependant Seïd Bourhan obscur 
les yeux (2) : en avant étaient mille pieds-rouges, 
c'est-à-dire des orphelins de Boukhara (3) ; suivaient 
quarante mille arquebusiers turcs. Ges troupes étañt 
excellentes, le mirza fut défait en un instant, et, blessé 
lui-même d'un coup de feu ; il prit la faite; ses queues 
de cheval, ses timbales, et Lous ses bagages devinrent 
Ja proie des vainqueurs. Trois de mes compagnons s'en 
fuirent avec le mirza : J'un fut atteint d'une lance et 
reçut un coup de sabre, un antre fut fait prisonnier et 
dépouillé, un troisième obtint la couronne du mar- 
tyre; les trois autres étaient entrés dans Ribat avec 
quelques Usbeks. Pendant que Seïd Bourhan combat 
tait encore, je quittai leschevaux avec deux démes com 
pagnons, j'allai à la rencontre des troupes, et वल्क 
doi : « Où est Le khan ?» On me répondit : « If combat 











a) Les si compagnons de l'auteur s'étsient Iissés engagerà prendre 
pal arr Les troupes dasehah de Khovrarezn. On ne vit pas cl 
rement par ces derniers mots, notre auteur veut désigner le 
on seulement son 9 

€) Obreureir Les yeux, signifie que armée qui الع‎ présentait 
es forcer immenses et que tout l'hrison en était noir. 

(©) एत des soldats appelés ain, à nas, de leur chaussure 
rouge, de même que les Persans sont nommés par les Tares des 
rouges, à مسف‎ de la coulent de leur bonnet. 








Ca) 
contre Ribat/» Je répliquei : « Conduisez-moi auprès 
de lui.» Quelques personnes se mirent à courir devant 
moi, et nous traversämes le pont avec elles. Arrivé 
devant Ribat, suivant Je proverbe : lorsque le destin 
arrive, l'œil devient aveugle, un barbare de Ribat me 
blessa avec une flèche, et de tous côtés les sabres 
furent levés sur moi. Étant près de la mort, ceux du 
pays de Roum qui étaient avec eux (les Turcs ) me 
reconnurent, tirèrent le sabre contre les Usbecks, et 
pendant qu'ils leur disaient : « Cet homme est venu 
» volontairement chez 16 khan, pourquoi le traîtez-vous 
mains? » ils les attaquèrent, Les Usbeks s'arrôtèrent 
alors, et annoncèrent mon arrivée au khan. Celui-ci 
parut aussitôt : c'était un jeune homme incomparable ; 
ilm'embrassa, s'excusa, et dit : « Vous êtes venu ici 
# au moment même de la bataille ; le proverbe dit : 
» Lorsque ce qui est sec brûle, ce qui est humide brle 
aussi, « Il fit toutes sortes d’excuses, et me mit sous 
Ia garde de deux sultans (commandans ). Malgré cette 
précaution, lorsque nous repassions le pont, deux de 
mes compaguons furent encore blessés de coups de 
sabres; un beau cheval de main, toute la batterie de 
cuisine; un de mes manteaux de voyage et dix de mes 
autres chevaux, me furent volés par les troupes. Enfin, 
ce ne fat qu'au milien de mille peines que nous tra- 
versämes le pont, et que nous pmes trouver un lieu 
pour nous reposer. Le khan me demanda d'exhorter 
es soldats du pays de Roum (les Tures), qui se trou- 
vaient dans Aibar, de rendre cette ville; il ajouta : 
५ Ces gens sont innocens; je n'ai rien à leur repro- 
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cher. » Sur ces mots, je me présentai devant Ribat, 
‘et Jeur dis : « Cessez de combattre, puisque je suis 
» ici; le khan vous a pardonné votre faute. » Ayant 
dit cela, ils rendirent Ribar. Je recouvris quelques- 
uns des chevaux que j'avais perdus; mais plusieurs de 
«nes arquebuses ne purent être retrouvées. Mes deux 
compagnons prisonniers furent mis en liberté (1). 
Sur cela, nous prîmes notre ronte vers la ville, et nous 
arrivämes le soir à Boukhara. Seïd Bourlian me di 
« Soyez mou père pour ce monde et pour l'éternité. 
» Ce pays appartient au sublime emperenr (a); éta 
» blissez-vous à Boukhara, moi je resterai à Kard- 
» gheul.» Pendant qu'il insisteit sur cela, je lui répon- 





dis: « Lors même qu'on me donnerait tout le royaume, 
met de plus le Ma-wars'nahar entier, je ne pour- 
م‎ rais rester en ce pays; mais, sil plalt au Dieu mi 
» ricordienx , je représenterai les services que vous 
» avezrendus. L'empereur (Soliman II) vous a déjà 
» témoigné beancoup de bienveillance (3); je souhaite 
भ encore qu'il vous accorde la dignité de khan dans ce 














a) Ua peu plus haut, acteur n'avait parlé que d'un ae prison 
probablement peu de tems après, un second de se compagnons était 
lement tombé entre les mains des vainqueun. 

(त) इथ Bourhan, d'aprés ce qu précéde, ne devait êre à Bou 
bars, qu'un. vassal du kan de Sam 
ipdépedant, en faisant ire ما‎ prière en وقد‎ nom. لل‎ ue fout done 
regarder que comme un compliment, Le dire de seigneur du pays de 
Boukhors, quil donne ci à l'empereur Sliman IL, 

1 para qui entra, dans ل‎ vues politiques de Soliman 11, de 
econce les princes an del de l'O, Les uns contre Les autres, pour 
عمل‎ ni tous constamment dans un at de ble, 











(26 ) 7 
était trans- 





pays. » Pendant que je parlais ai‏ د 
porté de joie. 1 me donna des repas magnifiques, et‏ 
me témoigna beaucoup de faveur. Pendant quinze‏ 
jours, il venait chaque matin de Boukhara, et se ren‏ 
dait dans le jardin où nous étions pour s'entretenir‏ 
avec nous. Il me demanda une chanson d'amour, dont‏ 
il fut extrêmement satisfait. Pendant quelques jours,‏ 
nous élmes aussi des concours poétiques. Cependant,‏ 
Jorsque je sollicitais mon congé, il me demanda avec‏ 
beaucoup d'instance , de Jui céder au moins mes ar-‏ 
quebuses en fer : ८ Je te donnerai en échange, dit-il,‏ 
autant d'arquebuses en cuivre que tu en voudras. »‏ » 
Je fas ainsi obligé de livrer Les arquebuses qui me res-‏ 
taient, et ilmeremit en échange quarante arquebuses‏ 
en cuivre ; à la place du cheval que j'avais perdu, il‏ 
me 0 présent d'un autre, ainsi que de deux livres sue‏ 
blimes (1); ensuite il nons congédia. 11 vint alors un‏ 
envoyé de la part du khan Birok demonder excuse‏ 
pour son fils, et il décida à la fin que Ghadjdevran ap=‏ 
partiendrait au sultan Abdal. Par ce moyen, la mé-‏ 
intelligence qui existait ent'eux fut terminée, et Ia‏ 
tranquillité étant rétablie dans le pays, nous nous‏ 
عله occupêmes des préparatifs de notre départ. Nous‏ 
Jâmes à Boukhara voir les tombeaux de Khodjah Bo‏ 
ha-eddin Nakschibend, Kazi khan, Tcharbékir, Kho=‏ 
का Abou-Hafs Kebir, Sadrisch Scheriat, Tadiy‏ 
Scheriat, Scheïkh-oul-Alem, Seïd Mir Kelal, Pie‏ 





(1) Par les mots deux iores sublimes, l'auteur désigne deux حسمت‎ 
॥ du horan. 
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Khodjah Boha-eddin Nokschibend, Sultan गणना سد‎ 
mani, celui du prophète Job (que le salut l'accom- 
pagne !) et ceux de Kaboul-akhbar et Schemsel-aï- 
meh de Serakhs ; ensuite nous nous mimes en route 
vers le Khoyrarezm. Nous vinmes voir la ville de Ka- 
ragheul; plus loin, nous passämes en bateau le fleuve 
مسق‎ ou l'Oxus , et dans les premiers jours du mois 
béni de Schewal, nous entrâmes dans Je pays d'Iran, 
dire dans le Khorasan, Nous arrivämes d'abord 
à la ville nommée Zehardjoui جارجوى‎ ; où nous al- 
lâmes visiter le tombeau de l'iman Aly Mousa Riza; 
frère du Khodjah Meschehed. Ensuite, nous conti- 
muèmes notre chemirr, c'est-à-dire nous nous di 
geimes du désert de Khorasan vers le Khowarezm ; 
en suivant toujours le rivage du fleuve Amon. 

Dans le désert , nous étions obligés de combattre 
jour et nuit contre les lions, et personne n'osait aller 
quérir de lea tout seul. Au milieu de mille souf- 
frances, en dix jours nous parvinmes à la ville de 
Hezarous هزاروس‎ (1). 0618 en cinq jours, nous nous 
rendimes à la ville de Khiwah ts, où nous allâmes 
voir le tombeau de Pehlewan Mahmond Pir Yarali. 








(La suite au prochain numéro.) 





GG) IL est eatain qu'il y avait ei une faute dans le manuserit tork ; 


2 er canelle pole यया क प. 
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vobinage de l'Himélape. 


a journal d'un voyageur qui a parcoura مل‎ plus grande par- 
ie du continent de l'fnde. 


Eur 





Le lèvre, beancoup plus grand que celui de l'Hin- 
dousten, ne le cède guère à celui d'Europe. 

L'yék, l'animal du muse, et la chèvre à châle, 
vivent dans les régions les plus froides des montagnes 
neigeuses. Tandis que J'y4k langait, lorsqu'il quitte 
le voisinage de la glace, et que la chèvre à châle sa 
plus une laine aussi fine lorsqu'elle est transportée 
dans des climats plus tempérés, les animaux du sud 
semblent se trouver très-bien an milien des neiges. 
Des chiens anglais qui sont dégénérés par l'effet des 
chaleurs de la plaine de l'Hindoustan, reprennentleur 
taille, leur force et leur sagacité, chez les Bhotiah ; 
et ce qui est trés-remarquable, ils acquièrent, dans 
un ou deux hivers, cette même laine courte et fine, 








mêlée avec le poil, qui distingue quelques -uns des 
animaux indigènes du pays : il en est de même pour 
la plupart des chevaux. Les petits bidets crépus, que 
es Bhotiah amènent pour les vendre dans les pays 
Bas, ressemblent, dit-on, à ceux de la Sibérie que 
nos voyageurs ont vus en Russie. 

Le tigre se trouve jusqu'au pied des glaciers , sans 
avoir perdu rien de sa lille, ni de sa féroci 
Ie lion et la hyène sont communs dans le voisinage. 
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L'écrivain observe , à ce snjet, que l'on a calomnié 
a hyène en supposant qu’ellene pouvaits'apprivoiser ; 
il cite un individu qui en avait gardé une, pendant 
plusieurs années : elle le suivait comme aurait fait un 
chien, et caressait les personnes de sa connaissance. 
La rencontre, dans la région des glaciers, de ces 
animaux indigènes de la zone torride, est un fait du 
plus hant intérêt, relativement au pays natal de leurs 
congénères dont on trouve les restes dans plusieurs 
contrées de l'Europe. Ge sujét est évidemment un de 
ceux que l'on peut étudier avec l'espérance d'obtenir 
des résultats précieux pour l'histoire de la terre, en 
ce qu'ils peuvent influer sur les conséquences déduites 
des découvertes et des observatiôns de MM. Cuvier 
et Buckland. 

Les ours sont communs dans toute la province de 
Kémaon ils se nourrissent principalement de racines, 
de petits fruits et de miel ; mais, par une sorte de 
caprice de cruauté, souvent ils attaquent et tent les 
voyageurs. On dit à notre voyageur, qu'ils se jettent 
surtout sur les femmes; et , à ce sujet, il fait la ré- 
flexion que cette préférence doit être attribuée à une 
autre passion que la cruauté, et dépendre de leur 
orgapisation, qui, sous plusieurs rapports; se rap 
proche de celle des singes. Cet ours est probablement 
l'ursus tibetanus de Cuvier. 

Depetites marmottes se voïènt fréquemment dans le 
inage de la neige , mais elles diffèrent du leming, 
ou de l'espèce de Laponie, par leurs habitudes; car 
où m'a jamais observé qu'elles se rassemblassent , eu 
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grand nombre, pour faire des incursions dans les 
cantons cultivés. 

L'animal qui ملعم‎ plus l'attention de notre voya- 
geur, fut le chien sauvage, ressemblant au renard 
par sa forme et son poil; mais plus fort el plus con- 
rigeux. Ces chiens sauvages chassent en troupes, 
donnent de la voix et ont le nez très-fin. Ils causent 
de grands ravages parmi le gibier des montagnes, 
mals ils compensent ce mal en détruisant beaucoup 
de bêtes féroces et même des tigres, Cette assertionpn- 
bliée d'ebord dans l'ouvrage du capitaine Williamson. 
sur les chasses del'Inde, avait trouvé peu de croyance; 
mais, dans le Kémaon, on y ajoute foi généralement ; 





et les paysans cossihs en sont tous fermement per- 
suadés. D'ailleurs, on a souvent rencontré des tigres 
étranglés'et déchirés en pièces ; dâns des circonstances 
que l'on n'a pas pu attribuer à une autre cause. On 
dit que ces chiens ressemblent Beaucoup à ceux des 
Eskimaux et des Kamtchadales , tels qu'ils sont repré- 
sentés dans les figures des naturalistes. 

Depuis que cette notice sur le chien sauvage de 
l'Himalaya a été écrite, j'ai rèçu, grâces à la bien= 
veillanee de M. Hodgson, le corps d'un de ces a: 
maux : il était jeune , car il n'avait encore qu'une 
partie de ses dents ; la longueur du ont du nez à la 
naissance de la queue est de deux pieds , et celle de la 
queue est d’un pied un pouce. Il a de l'air du renard ; 





a tête alongée se termine par un musean pointu ; ses 
oreilles triangalaires ; avec le sommet aigu, ont trois 
pouces de ce point à leur base. Son pelage, très-doux 
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au toucher , est composé de poil mélé avec une laine 
fine qui domine surtout à la partie inférieure où Jon 
trouve à peine de véritables poils. La couleur n'est 
pas uniforme ; celle du poil est généralement brune , 
celle de la laine , cendrée ; elle est brune , mélée de 
cendré sur le dos, où le poil est plus abondant que 
dans les autres parties du corps. Une tache noirâtre, 
à chaque oreille, en couvre presqu'entièrement la 
partie postérieure. Le bord de la mâchoire supérieure 
et le côté inférieur de la gorge et du cou sont cen- 
drés ; le ventre l'est aussi, à l'exception d’un faible 
mélange de brun , jaunâtre clair. La queue est touffue, 
et participe de toutes les couleurs वय corps ; elle est 
plus foncée dessus que dessous, et la touffe de l'extré- 
mité est blanche. 

L'animal décrit par M. Hodgson vient du nord de 
l'Himalaya ; son nom en langue trotie est Ouèh. Les 
dents étant les seuls ps qui aient été conservés de l'in- 
disidu décrit, qui n'était pas adulte, on ne pent com- 
parer son ostéologie avec celle d'autres animaux de son 





genre ;mais, quand même ses ०७ seraient entiers, 
il m'est pas probable que l'on en عشم‎ déduire une 
conclusion importante , le célèbre Cuvier ayant 
déclaré qu'il Ini était impossible de déterminer Jes 
différences spécifiques qui distinguent l'ostéologie du 
loup, du-chien et du chacal. M. Hodgson considère 
Yanimal , dont il est question + comme étant identi- 
quement le même qu'un autre qu'il donna vivant, au 
printems de 1824, à la ménagerie de Barrackpour , 
et qui mourat bientôt après. Je n'ai pu malheureu- 
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sement en obtenir que le crâne dans un état très-im- 
parait, tontes les dents de la mâchoire inférieure 
manquant, et n'y ayant plus à la supérieure que la 
cornassière gauche de. Cuvier, les deux tuberculenses, 
et les deux incisives latérales, Get animal était de la 
taillé du loup ordinaire, et نمل‎ ressemblait beanconp 
pur ses caractères extérieurs. En comparant ses dents 
avec les correspondantes du chien pariah et du cha- 
al, je trouve peu de remarques à faire, si ce n'est qu'il 
ire, et que les tuber= 





était plus fort que Le chien ordi 
cules aritérieur et intérieur de ses carnassières, sont 
bien plus distincts. Sons ce dernier rapport, il res- 
semble au chacal, qui, cependant, a ce tubercale bien 
plus développé dans un individu que jai actuelle- 
ment devant moi. Les dents canines doivent avoir été 
très-grandes, car les alvéoles qui les contenaient, ont 
un pouce et demi de profondeur; et trois quarts de 

pouce de largeur, à leur surface. La forme générale 
de la tête ressemble plus à celle du chacal qu'à celle 
du chien. L'ensemble de la forme de l'animal de 
M. Hodgson , approche de celle de la figure du chien 
d'Australasie, donnée par M. Straw. 
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Description de la ville d'Ars-roum, suivie de six 
itinéraires de cette ville à Constantinople, Tiflis, 
Diarbekir, Trébisonde, Bagdad et Smyrne ; par le 
colonel**, 1826. 


Arz-roum est Ja capitale de l'Arménie majeure ; en 
langue arménienne elle est appelée Garen, du nom 
de son fondateur Garen, prince arménien (1); on 
l'appelle aussi Théodosiopolis + parceque Anatolius , 
général de l'empereur Théodose, l'agrandit, l'em- 
bellit et la fortifia avec une double enceinte, des 
bastions et des fossés. Elle est située au pied d'une 
مما‎ montagne nommée Ægarli-dagh. Cette ville 
est environnée par des villages nombreux et peuplé: 
leur nombre se monte à quatre cents environ. À 
l'ouest il y a une vaste plaine qui est arrosée par plu- 
sieurs ruisseaux. Le climat du territoire d'Arz-roum 
est froid dans l'hiver à cause de l'élévation de cette 
région : les chaleurs de l'été sont modifiées par les 
vents de mer. 





Arz-roum compte cinq mille maisons, dont trois 
mille six cent-dix habitées par des Turcs, mille trois 
tent cinquante par des Arméniens et quarante par 





(6 L'air arméntene ne it mention d'aucun pin مل‎ ce nom 

d'Arc roum. Lena de Gare où pot Kart et tique‏ عقاوو 

dénominaon del province, que l'on route dans es ant res 

Etant sous La orne Caron. Voyez mes Mémoires املو اوفط‎ 
Nu 





géographiques sur l'Arménie; 3 १.५३ न 
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des Grecs. La population s'élève de vingt-cinq trente 
mille habitans. 11 y a douze mosquées, deux églises 
arméniennes, une grecque unie, une arménienne 
به متام[‎ Les mésqnées et les boins publics sont les seuls 
bâtimens qui se font remarquer par leur architecture. 
Les principaux employés qui résident à Arz-roum sont 
un pacha, un mufi, un cadi et un aga des janissaires. 

Le sol de la province ou pachalik d'Arzroum est 
naturellement fertilé; mais l'agriculture ast dans Ja 
plus grande décadence, à cause des vexations dés 
“Tures. Une grande partie de la population des cam 
pagnes s'est enfuie en Perse, en Russie ou à Cons- 
tantinople, de manière que les chemps se trouvent 
presque abandonnés. 

La température froide de celte province ne permet 
pas Ja végétation de la vigne ct des-arbres frnitiers. 
Au contraire Je bétail sy. trouve en quantité, car 
les pâturages y sont très-étendus et très-abondans. 
En fait d'animaux sauvages, il y a des sangliers, des 
lonps et des tigres. Les montagnes qui environnent 
Ia ville d'Arzxoum sont dépourvmes de bois : elles ne 
servent qu'aux pâturages. Les forêts desquelles on tire 
le bois de construction et de chauffage sont éloignées 
de trente lieues d'Arr-roum, dans la direction de 
l'est : elles ne fournissent que du bois de pin. Il est 
charrié jusqu'à Arz-roum par les paysans du pachalik 
de Kars, Il est inutile de remarquer que le prix en 
est élevé, et que les pauvres, ne pouvant suffire à 
cetto dépense, brülent du famier de bétail séché au 
soleil. 
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ITINÉRAIRE D'ARZ-ROUM À CONSTANTINOPLE. 


८ 


ÉTAPES. | 


ODSERFATIONS. 





Ara-roam. 





Karsvanserai + 


॥ 1 ave 


Kara 
Bacheifligh 
Kara-hisar 








Koyltar -Kha 























Tome IX. 








à‏ الس سينا 


प a عه مهل‎ thermales, 


ne journée Grand viager de 

جمدي أن eur quelle‏ صما مسلاا 
واد 

journée. longeant معطلا‎ Cho: 





gi, لذ‎ 








Une 
jhendéréi, qui coule dans une vallée assez 





‘Une journée.=Ge village estsitu£ au fond 
de la vallée susmentionnée; qui est toujours 
infetée par les Kardes 


Une journée. Village considérable. 
Deux journées. 


Deux journ.— Petite ville située aur une 
élévation? lle a un fort du même nom. 


Deut journ.=—Pour arriver À ce caravan— 
ण 

व 
711 





“Trois journées. — Ville médioerement 

grande, Aude dans une laine. 
oi joués, Avant d'amier cute 
वि 
le es ble 


laguelle es jeté un pont 
Trois journées, 
“Trois journées. 
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= OBSERFATIONS. 





Sabangia. Trois journées. — Cette ville, de peu d'im- 
५ ne enr 
01 


॥ व ‘Une journée. 
Kartil (Une journée. 
Pandik.… {Une journ 


एक्शन (Sea 
(| (Une jouçn.— Cent ii qu'on ००, 
ten ane dent heure on ue end à Cons 

Fate. 


(Constantinople. ٠ . 


86 1. | 38 jour. 


don tre hd on put en ५. 
ساح وا وروي‎ nn a Can 





OBSERFATIONS. 








Patte ville entoure de murilles etstnée 
au Bas d'un rocher, Elle et ble sur Les 
dt vibre ppélée Mare, sur 
An ont praqu'en rues, 
non Join duquel y a du eux minérale 
(nr eut blé au Haut du rochers 
ans 1١ ماله‎ del Arane. 
A pas de ème, ENS wa 
(7 
feu gpl Dan Rap dote 
Aire Pre du Berger. 











Grand village situé au fond d'une vallée 


(Où traverse, avant d'arriver à ce villoge, 
une grande forêt appelée Soghantou. 


‘Ville et résidence d'un pacha. 
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। 


“Premier poste ruine. 


Ville epital des provinces ruse, aude 
du Queer 


De Pamibeg, il y a une autre route qui conduit à Tifis; cette route 
qui est plus connu, est celle de la poste. 
De Constantinople À Ti, par Arz-roum ; 364 ieues— Un cour 


rier tatare en l'année 1823, à ait ce voyage en زد‎ jours cette course 
هلام‎ Boo pastres turques. 





ITINÉRAIRE D’ARZ-ROUM + DIARBERIR. 
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À‏ لل ممق 

Kighi Paie ville. Avant d'y arriver on travers 
« स 

6 

Pal 

Frontières da Di 
(1 








ITINÉRAIRE D'ARZ-ROUM A TRÉBIZONDE. 


(षण्णा फ) 




















rs | ODsERPATIONS. ~ 
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عمس Village‏ ]71 ]...جتومدم«ز امك 

Mourat-dérés.… | 6 | On trouve ci un त्म 


ÉTAPES. 
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र OBSERFATIONS. 





Baïbourt.… 








GL|. Perte ville, habitée par des Turcs et des 
Arméniens. lle est célôre parles veations 
on y ait éprouver aux dangers, 








ailes Habité par des Tares et par des 


MÊME ITINÉRAIRE. (nov ساد‎ 


ÉTAPES. 


ODSERFATIONS. 





Ara-roëm معنت‎ 
Kodjäh-pusgur.. 
EMourt-dérés 

Baïbourt 





0) 
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“Village tre. 


[व 
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ITINÉRATRE D'ARZ- पण्णा À BAGDAD. : 


= ORSERYATIONS. 





| On iraverse les provinces de Pasen et 
d'Alachghert. 

Pet ville. On y-voit une fontaine dont 
Les eaux forment des conerétionscaleaires, 


Kerkouk, 
Bagdad 





plus commode, mais elle est dangereuse à cause 
ds: surtout entre Ouriah et Souleymarté, Les Kurdes 
ent dans les Balls exercent ci, 





rares, [os OBSERFATIONS. 





Arz-roum. 
Diabekir.….fu5i. |. Voyes itinéraire ci dessus. 
भानत. 3: 

3 
0 





à Moussoulon pase au 
d'une rare montagne noyés 
qui ét remplie de volets 
ग 

ee de bonne escorte. 
...دمصي‎ 41 |" Village d'ésides. 
57 | 8 000 





Moussoul..… ei 
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भ | 8 || पान्त 
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Kerkouk. 





ITINÉRAIRE D'ARZ-ROUM A SMYRNE. 


ÉTAPES. ODSBRFATIONS, 





Bacheifligh. ٠٠٠ 
...لطم و رمك‎ 
पणा 


Après Bah, on prend 1 chemin qu مد‎ 
تيا‎ pacte ध 


Kutaïa ا‎ ١ 
८०८१८ 
षप 
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Notice sur la collection des Proverbes arabes de 
Meïdani, par M. P.-A. Kunkel. 

Les proverbes arabes, dont Meïdani a fait une pré- 
cieuse collection, sont d'un hant intérêt pour les 
orientalistes, et le peu que nous en له‎ connaître 
Scbultens, on que nous voyons cité parfois dans le 
Commentaire sur Hariri, par M. le baron de Sacy, 
et dans d'autres ouvrages, fait maître Je désir de les 
शहर publiés entièrement. Je me propose d'en publier 
le texte, établi principalement sur ün beau manuscrit 
de la collection de M. le baron de Sacy, en y joignant 
une tradnction, et j'espère obtenir de la Société Asiä- 
tique, une protection qu'elle ne refuse jamais à des 
entreprises vraiment utiles. 1 

En général, les auteurs arabes se plaisent à citer 
sans cesse l'alkoran, les poètes et les proverbes, ou 
à y-faire allusion. La raïon-en est que ces écrits leur 
ont servi d'instraction, et qu'ils les ont gravés dans 
leur mémoire, dès leur enfance. Les proverbes sont, 
comme le dit Meïdani dans sa Préface, d'après Ibn 
Mokafa , un ornement de la parole, que l'oreille est 
charmée d'entendre , raison suffisante pour que les 
Arabes en fassent un usage fréquent. Ces ornemeus, 
auxquels très-souvent 16 sens principal d'une phrase est 
attaché, rendent l'étude de l'arabe très-pénible, et la 
prose la plus simple, l'historien d'ailleurs de plus facil 
n'en sont pas exempts. De même qu'il serait difficile عل‎ 
comprendre une citation de l'alkoran ou d'un poète, 


(०) 
anns être familiarisé avec ces écrits, de mêine il est 
Le sens des proverbes arabes sans 








impossible de sa 
connaître l'événement qui > donné lien. Ce sont or- 
dinoirement des propositions détachées, qui, sansl’aide 
d'üne explication, n’offrent aucun sens. Celui donc 
qi veut cultiver avec succès la littérature arabe, doit 
être familiarisé avec les proverbes, et la publication 
du recueil qui les contient obtiendra"sans doute l'ap- 
probation des orientalistes car, comme le dit Sasdi, 
ilfaut poser les fondemens avant que d'élever l'édifice. 
باثى بيش مده ~ يس ديوار‎ ५ 

[7 ont causé, dans tous 
165 tems, plus de dommage que de profit à la littéra- 
ture; c'est une vérité qui s'applique spécialement à la 
Jittérature orientale, Sans avoir suivi, par exemple, 
es pas que les Arabes ont faits dans leur instruction, 
sans une étude approfondie de Lout ce que leur gram- 
maire et leur poésie nous offrent d'épineux, on sera 
continuellement sujet à induire en erreur des lecteurs 
peu nstruits, et à inspirer en général très-peu de حدم‎ 
fiance, ou bien à rester pour toujours dans l'obscurité. 

LLes Séances de Hariri, ouvrage le plus estimé chez 
es Arabes, après l'alkoran, dont l'édition donnée par 
notreillustre président obtenn les suffrages desorien- 
talistes éclairés de tonte l'Europe, remplissent en 
grande partie la fonction importante de nous conduire 
à une connéfssance profonde de la langue arabe. Elles 
sont propresà lever toutes Les difficultés qui ont arrêté 
jusqu'à présent les progrès de cette littérature, On 
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péut aussi attendre beancoup du Nouveau dictionnaire 
dont s'occupe en ce moment M. Freylag, professeur à 
Bonn, et digne élève de M. le baron de Sacy. Cepen- 
dant le Commentaire surles Séances de Haririne pou- 
vait pas renfermer tous les proverbes arabes, et les 
bornes d'un dictionnaire ne permettront guère d'en 
donner une explication aussi étendué que la mature 
des choses l'exige. Comme ces proverbes se rapportent 
pour la plupart aux tems antérieurs à Mahomet, il sera 
très- important d'en publier une explication aussi 
complète que celle qu'a donnéeMeïdani, dans un style 
vraiment intéressant. La connaissance des peuples an- 
iens de l'Arabie, de leurs mœurs, de leur caractère عر‎ 
gagnera infiniment, parce que ce sont ordinairement 
des événemens curieux, des anecdotes remarquables 
qui donnent lieu aux proverbes. Je me contente ici 
d'en citer un, qui est susceptible de jeter quelques 
lumières sur Noman, roi de Hira, et sur sa conversion 
an christianisme ;.et qui fait voir en même tems que 
des traits tels que Cicéron en rapporte de Officüs IL, 
w’étaient pas inconnus chez les anciens Arabes. Ce 
proverbe est conçu en ces termes : 
لناطرة قريب‎ le انه‎ 
ملا‎ jour de demain est proche pour qui l'attend. 

Meïdani après avoir expliqué le mot نظر‎ par at- 
tendre, dit : 

Celui qui a donné lieu à ce proverbe est Karad, 
fils d'Adjda. En voici l'occasion : Noman, fils de 
Mondhar , étant allé à la chasse, monté sur son che- 


(934) . 
val Tahhmoum , se mit à la poursuite d'an onagre, et 
fat emporté par son coursier sans pouvoir le retenir. 
Éloigné de ses compagnons et surpris par la pluie, il 
chercha un refuge où il كنم‎ se mettre à l'abri. Il ar= 
près d'une maison habitée par un homme de la 
tribu de Taÿ, nommé Handhala; et sa femme. Noman 
leur dit : Avez-vous an asile à m’accorder? Handhala 
répondit : Oui, et sortit sans connaître Noman pour 
le recevoir en hôte, quoiqu'il n'eût rien à Ini offrir 
qu'une seule brebis. Ensuite, il dit à sa femme : Re- 
garde cet homme ; quelle belle figure! et que son 
extérieur a de noblesse et de distinction ] Que faut-il 
faire? Elle répondit : J'ai un peu de farine que j'ai 
réservée ; مس‎ Ja brebis, et moi je ferai un gâtean de 
la farine. Le Taïte alla prendre sa brebis, et l'ayant 
traite, il la tue, etapprêta de sa chair ‘un bouillon 
aigrelet. Après avoir donné à Noman la viande à man- 
ger etle lait à boire, il trouva moyen de lui procurer 


ri 





du vin, et causa avec lui le reste de la muit. Le len- 
demain matin, Noman prit ses vêtemens et monta à 
© cheval en disant : Taïte, demande la récompensé que 
ta veux, car je suis Je roi Noman. Le Taïte répondit : 
Je le ferai, s'il plaît à Dieu. Ensuite Noman fut re- 
joint per ses gens, et il retourna à Hira. Le-Taïte 
resta quelque tems sans avoir besoin de cette grâce ; 








enfin un malheur lui arriva, il se‘trouva dans le be- 
soin, et sa position devint très-pénible. Sa femme lui 
dit alors : Si tu allais après du roi, il te coinblerait 
de bienfaits! A cette représentation, il partit pour 
Hira, et ÿ arriva malheurensement au mauvais jour 
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de Noman {1). 31 était alors couvert de ses armes et 
au milieu de sa cavalerie. Lorsque Noman le vit, ile 
reconut, et fut fâché de sa position. IL lui dit + Es-tu 
le Taïte chez lequel j'ai trouvé un asile? Le Taïle 
répondit : Oni. ५ 

Noman : Que n'es-tu venu un autre jour? + 

Le, Taïte : Que Dieu te bénisse; je ne savais pas 
पृष्ट ce jour te flt incommode ! 

Noman : Par Dieu, si le malheur amenait en ce 
jour mon fils Kabous à ma rencontre, je le ferais mou- 
مد‎ infailliblement. Demande donc ce qui Vest néces- 
saire des biens de ce monde, et requiers ce qu'il te 





plaira, car tu dois mourir, 

Le Taïte : Que la bénédiction de Dieu repose sur 
toi; que ferai-je des biens de ce monde, si je dois 
perdre la vie? 

Noman : 1( n’y a plus de moyen de la conserver. 

Le Taïte : S'il en est ainsi, permets-moi du moins 
d'aller dans ma famille , pour lui faire connaître mes 
dernières volontés et pour arranger mes. affaire 
après cela je reviendrai auprès de toi. 








1) Ce prince avait deux coremensaue, Mélec ct Okail, qu'il hé 
sssit plus que tous Js autres. Dans un état d'ivresse, لذ‎ Les condarmna 
À tre enterré vifsÿ cependant revema à la raison, 1 fut touché de 
repentie ét ordonoa qu'un jour de deuil et un, jour de joie seraient 
établis en leur mémoire, ل‎ décida de plus qu'en immolerit, aux 
amânes de ses fortunés amis, toutes Les personnes لين‎ rencontrerait 
Le jour destiné à la tristes , et que l'an comblerai de bien eux qui 
Siiraint à مد‎ rencontre e jour de joie. لل‎ leu fi ériger deux tom 
beau qui furent nommés Ælgoryan. ~ 
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Noman : Bien, mais à condition"que tu me don- 
neras d'abord un garant de ton retour. 

Le Taïte regardant Scharik ben Amrou ben Kaisde 
Ja tribu des Beni Scheïban, surnommé Abou’lkhanfa= 
zan, quitenaitle premier rang aprèsleroi (व), موده باتك‎ 

« O Scharik ben Amrou, y a-til un moyen d'échap- 
» per àla mort? 

» 0 frère de quiconque te demande l'hospitalité, 
» frère de celui qui n'a pas de frère, frère de Noman, 
» donne maintenant à l'hôte qui s'est présenté an roi, 
» les moyens de sen retourner ; 

» A l'hôte dont l'âme, dépuis long-tems,. est 
» agitée par les angoisses de هل‎ mort, qui n'ont rien 
» d'igréable. (2) » 

Séharik ayant refusé de répondre, un homme de 
la tribu de Kalb, nommé Karad, fils d'Adjda, s'avança 
en disant : Que la bénédiction de Dieu soit sur toi; 
je réponds de cet homme. Noman lui dit + Vraiment ? 
Oui, répondit-il. A: cela Noman le reçut en garantie 











pourle Taïte, et ftdonnerà ce dernier cingcents cha- 
meaux. Le Taïte reprit le chemin de.sa maison, et 


le terme d’une année fut fixé pour son retour, qu'il 
promit d'effectuer jour pour jour. Loraque le tems 
prescrit fat écoulé, et qu'il ne resta plus du terme 
qu'un seul jour, Noman dit à Karad : Je vois que de- 





(0 ya dsl عنس‎ लि Le Le regardait avant 
1 
स. $ de Scy, म 


() La mesure de ces vers est فاعلائن فاعلائن‎ . 
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main, tu ne peux manquer de périr. Karad Jui لقم‎ 
pondit : vers + प 

« Si déjà la première partie d'aujourd'hui est pas- 
» sée, certes demain est bien proche pour qui ९७८ 
« 204. (1) « كريب‎ SU las ان‎ 

Le matin du jour suivant, Noman , accompagné de 
sa suite, composée de troupes et de chevaux, alla, 
suivant sa coutume, aux Garyan et s'arrêta au milieu 
d'eux. 11 ordonna de iner Karad, qu'il avait amené 
aveclni; mais sesvizirs Ini représentèrent, qu'il n'avait 
pas le droit de le tuer avant la fin du jour. Noman 
laissa Karad, quoiqu'il eût envie de le faire mourir, 
afin que le Taïte échappét à la mort. Lorsque le s0- 
لثمل‎ fat près de son coucher, tandis que Karad, désha- 
billé, se tenait sur une matte de cuir, le bourreau à 
son côté, sa femme se présenta èn disant : wers : 

« Pleurez, mes yeux, Karad, fils d'Adjda, لوم‎ 
» tenu comme une victime destinée à la mort, et non 
» comme un gage qu'on a déposé dans le dessein de 
» le racheter. Le destin l'a frappé éloigné de ses سدم‎ 
» rens, sans qu'on s’y attendit, C'est un captif, qui, 
» le cœur serré, se soumet à la volonté de Dieu. (2)» 

Cependant à l'instant où Noman venait de donner 
l'ordre de tuer Karad, une personne parut dans le 
lointain. On dit an roi : Tu ne peux tuer Karad avant 
que cette personne soit arrivée, pour voir qui elle 








(D ver pour mesure مقاعلتن‎ répété عاك عقت‎ 
©) La mesure en est deux fois فعولن مقاعيلن‎ . 
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est. 11 s'arrêta alors jusqu'à ce que l'homme füt venu 
auprès d'eux; à leur grand étonnement c'était.le Taï- 
te. Noman l'ayant reconna fat fâché de son arrivée, 
31 lui dit : Par quel motif es-tu revenû, puisque ta 
avais échappé à la mort? 11 répondit : C'est la fidélité 
à ma promesse qui en est la cause. 

Noman : Et qui est-ce qui la provoqué à la fidélité? 

Le Taïte : Ma religion. Noman : Quelle est donc 
ta réligion? - 

Le Taïte : La religion chrétienne, Noman : Fais-la— 
moi conneître. 

Le Taïte la lui ft conmaître, et Noman, avec tous 
es habitans de Hira, se ft chrétien. Avant cela il 
professait la religion des Arabes-payens. Depuis ce 
jour-là il s’abstint de faire périr des hommes, et re- 
nonga à cette coutume barbare, 11 fit détruire les Ga- 
يسرم‎ et laissa em liberté Karad et le Taïte, en di- 
sant : Grand Dieu, je ne saurais dire en vérité lequel 
des deux est le plus noble et Le plus fidèle, ou de celui 





- تفي‎ après avoir échappé à Ja mort est venu la réclamer, 
ou de celui qui s'était dévoué à une mort presque 
certaine pour le salut d'un étranger ; je ne serai cer 
tainement pas le moins généreux des trois. Le Taïte 
dit alors : wers : 

& Je n'ai pas démenti Ia bonne opinion que Karad 
» avait de moi, en agissant à mon égard d’une ma- 
» mièré si noble (1). 

» La voix de la passion m'avait excité à contrevenir 





सि 
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âmes promesses, mais je n'ai écouté que ma gloire, 
et jai suivi ma manière ordinaire d'agir, 
» La fidélité est mon naturel, et la récompense dé 
tout homme qui agit envers Les tres avec noblesse 
et générosité. » 
11 dit encore à la louange de Karad : wers : 
८ 11 n'y a que les braves semblables à Karad qui 
s'élèvent à la gloire età la grandeur. Je dis des 
» braves semblables .à Karad et à sa famille, car ils 
» sont les meilleurs des descendans des معققه2‎ (1).n 


ère 
لناطرة قريب » اى لمنتظرة يقال نظرته ان‎ Lie انه‎ 

dt‏ واول من قال ذلك قراد بن اجدع وذلكك ان 
ज्म‏ بن المنذر خرج تسد على فرسه pl‏ فاجراة 
هب به الفرس فى الارض ولم يقد عليه 














ar‏ فاذا فيه JA)‏ من طئ يقال له خنطلة وبعه امرأة له فقال 
لها هل من cg‏ فقال ile‏ نعم = فانزله ولم 
يكن للطاى خبيرشاة وهولايعرنى النعيان of BA JS‏ 
رجلا ग ८‏ اخلقه. of‏ يكون شريغا خطيرا فيا الحيلة 
Gb ४‏ شن من طحين كنث SSI‏ 256 الشاة 








क‏ فعولن_مفاعيلن متي at‏ »مسيم La‏ زو 
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॥ 3 من طحين ملة وقام الطاى الى شائه‎ Bt 
وسقاه من‎ Los مرقة مصيرة واطعيه من‎ Ua مئه‎ Sat 
er" ليلنه‎ Babe له شرابا فسقاه وجعل‎ JL لبها‎ 
اطلب‎ GE UT لبس قيابه وركب فرسه ثم قال يا‎ till 
ثوابكك انا اليلكث النعيان قال أفعل أن شاء اللدثم لسقه‎ 
५८ الطاى بعد ذلكك‎ [न ثحو الحيرة‎ oui العيل‎ 
حاله فقالث له امراتة لو‎ ls ses LG حتى اصابته‎ 
اليك فاقبل حتى انتهئ الى الحيرة‎ ७.9 انيث لليلك‎ 
D بهم بئيس النعيان فاذا هوواقتى فى خيله فى‎ GLS 
مكانه فقال الطائ الينزول‎ sb de فليا نظر اليه النعيان‎ 
فى مير هذا اليم قال ابيث‎ ee ب قال نعم فال اثلا‎ 
اللعن وبا كان علمى بهذا اليرم قال والله لوسنى لى فى هذا‎ 
Ste اليم قابوس ابنى لم اجد بدا من قتله فاطلب‎ 
بدا لك فانك مقتول قال ابيث‎ LS من الدنيا‎ 
بعد نفسى قال النعيان أنه لاسبيل‎ LIL وبا اصنع‎ pt 
pe ذان كان لابت فاتجلنى حتى ألم باهلى فاوصى‎ Jet 
حالهم ثم انصرفى اليكث قال النعيان فاقم لى كفيلا‎ 
ببواذانكك فالنفث الطائ الى شربك بن عمرو بن قيس‎ 
يكنى ابا التوفزان وان صاحب‎ 
فقال له‎ gl الردافة ودو واقى جنب‎ 
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يا شريكا يا ابن عرو هل من البوث محالة 

يا أخا كل Lite‏ يا اخا من لااخالة 

kit‏ النعيانى فك السيوم'صيفا قد انى له 

४५ pes Sp حرب‎ ee طاليا‎ 

فابي. شرك أن يتكفل به فوب اليه رجل من كلب 
يقال له قراد بن ادع فقال ७‏ ابيب اللعن Les‏ 
قال النعيان افعلت قال نعم = ااه ثم امر للطاى म‏ 
نافة فيشى الطلى الى اهل وجعل الاجل Ve‏ من ax‏ 
ذلكك الى Je‏ ذلكث الوم فى قابل فليا حال عليه الول 
وبقى من الاجل ,يرم قال النغيان لقراد ما اراك الا هالكا 
غدا فقال قراد 

فان يكت pol Lie pa‏ ولى ٠‏ ذان عدا لناطرة قريب 

فليا ابس النعيان ركب فى خيله ورجله متسلحا كما كان 
| واخرج معد قرادً! واقن 
a‏ فقال له وزراوة ليس لكك ان انقاتله حنى يستوفى ag‏ 
فتركه وكان النعيان نشتهئ أن يقتل Dis‏ ليفاتث الطائ 
من القتل فليا كادث الشيس تجب Sr Abo‏ 
ازار على اللطع والنياف الى جنيه edit‏ امراته وفى 
5“ 

6 
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يكى لى قراد بن اجدعا رهينا لقتل Let‏ 

"نته الينايا Be‏ دون قومه فامسى اسيرا جاصر القلمب اضرعا 

८3‏ هم كذلكك اذ رفع لهم ७‏ من يجيد وقد امر 

النعبان بققتل قراد فقيل له ليس لكك أن भ‏ = 
يانيكك الشخمص فتعلم من هوفكق حتى انتبى الهم الرجل 
فاذا هو الطاى فليا نظر اليه التعيان شق عليه fe‏ فقال له 
ما جلكك على الرجوع بعد افلاتكث من JE‏ “قال الوفاء 
وما دعاك الئ الوفاء قال دينئ قال النعيان وما دينكك 
قال النصرائية قال النعيان على فاعرسها على فعرنها عليه 
فتنشرالنعيان Dam Joli‏ اجعون ركان قبل ذلك على 
دين الغرب فترك القتل منذ ذلكك اليم JL},‏ لكف 
ET‏ وامربهدم Qt‏ وغفا عن قراد والطلى فقاق all,‏ ما 
أدرى gi ps bel‏ أهذا الذى نا من القتل अल‏ 
هذا الذى ضينه واللهكااكون الم الثلثة فانشا الطلى يقول 

ماكنث اخلق db‏ بعد الذئ ١‏ اسدى الى من हि Jui‏ 

ولقد دستى للعلا lle‏ فابيث غير ges‏ وفعالى 

أنى امن منى म‏ وجزاءكل pe‏ بذال 

Le JB‏ = قرادا 
الاانيا يسبوا الى ! مجد والعلا. منحاريق امثال القراد ين Let‏ 
pe‏ امثال القراد واهله فائهم الاخيار من رط نما 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Mänava dharma shästra, or the Jnstitutes of Manou, 
edited by Chamney Haughton; 2 volumes ir -f". 
Lond. 1825. 


L'édition des lois de Manou , que vient de publier 
M. Haughton, se compose de deux volumes : le pre- 
mier contenant le texte samekrit, suivi de 125 pages 
de notes consacrées à l'examen des lecons adoptées 
par l'éditeur et le second, la traduction de sir Wil- 
liam Jones, avec 17 pages d'observations surles chan. 
gemens que M. Hanghton a era devoir-y faire. Le 
teste samskvit est imprimé avec le caractère de 
M. Wilkins, dont les formes sont en général si nettes 
et si lisibles ; l'exécution matérielle de ce livre en fait 
un des plus beaux qui aient para én Europe., L/éd 
teur avertit, dans sa préface, qu'il n'a eu d'autre des- 





sein, en publiant les lois de Manou, que de mettre 
entre les mains des élèves del’Æast-Jndia college , 
un texte célèbre qu'il était depuis longtems difficile de 
se procurer. Pour nous, nous félicitons M. Haughton, 
de ce qu'en remplissant un but purement national, il 
a su encore acquérir des droits à la reconnaissance de 
tous ceux qui, sux le continent, s'intéressent aux pro- 
grès des études relatives à l'inde. 

ग faut reconnaître cependant, que le plan de l'édi- 
teur 18 dispensé d'entrer dans l'examen des questions 





( 44). 
fort intéressantes, qui se rattachent à ce texte im- 
portant, On ñe doit donc pas chercher dans son tra 
vail des renscignemens nouveaux sur la date de la 
rédaction du Ménava dharma, sur le système phi- 
losophique qui y est contenu, sur le plus ou moins 
d'harmonie des parties qui le composent, sur l'au- 
thenticité de Tel où tel passage, elc. En effet, 
M. Haughton a voulu publier, non une dissertation 
sur les lois de Manou , mais, ce qui vaut beancoup 
mieux, le teste même de ces lois. 11 s'est contenté de 
reproduire la préfnce’de sir पष, Jones, qui , malgré le 
lent de son auteur, ne répond peut-être pas d'une 
manière satisfaisante à toutes les questions dont cet 
ouvrage peut être l'objet. Par exemple, les opinions 
philosophiques qui ressortent du Ménaya dharma, 
ne sont pas indiquées dans Jones; et cela ne doit pas 
étonner, car de son tems on n'avait sur cesujet que des 
notions très-vagues. Aujourd'hui, grâce au talent et 
au zèle de M. Colebrooke, on peut se former, du 
système philosophique des Pedas, et de celui des 
deux célèbres écoles indiennes, la Sénkkya et la 
Mydya, une idée fort exacte. Or, en comparant les 
lois de Manou à ces divers systèmes, on ne peut 
s'empêcher de remarquer l'analogie qu'elles offrent 
avec celui des Védas. Ces livres y sont à tout instant 
nommés; Manou s'applique sans cesse à. en repro- 
duire le sens, et de nombreux passages prouvent que 
le législateur indien, ou le compilateur qui s'est au- 
torisé de son nom, en a emprunté jusqu’au lmgage. 
Le système mythologique qu'on pent entrevoir dans 
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ce code antique, offre en outre des traits frappans de 
ressemblance avec celui des Védas; ce sont les mêmes 
dieux, ou personnages divins, en assez petit nombre, 
presque tous astronomiques et physiques , et subo: 
donnés à Brakme , ده‎ plutôt à l'être existant par lui- 
même. On n'y voit pas ces légendes développées dés 
Pourânas, que le génie mythique des Indiens n'eût 
pas repoussées d'un livre de ce genre, si elles eussent 
esisté au tems de sa rédaction. D'autre part, le mor- 
ceau sur la création, qui ouvre-la premi 
porte, suivant M. Colebrooke , l'empreinte des idées 
de Kapila, fondateur supposé dela philosophie Sén- 
Æiya (1). Mais il faut reconnaitre que telle n'est peut: 
être pas l'opinion. des commentateurs indiens eux- 
mêmes, qui expliquent ce morceau dificile par des 
citations extraites سل‎ Méménsa et du Pedänta, sys= 
tèmes philosophiques dérivés des Vedas (2). Cepen- 
dant un antre passage, Le shloka 50 de la xn° lecture, 
paraît avoir évidemment rapport aux opinions de Ka- 
pila. On y trouve Mañän et Avyaktam, deux prin- 
cipes fondamentaux dans la doctrine de ce philosophe, 
et le commentateur Koulloka les explique exacte- 
Te AGE Au reste, il m'est 
pas impossible que chaque commentateur interprète * 
ce passage et plusieurs autres, d'après les principes de 











re lecture, 








ment ain 





(मो Teansaet of Asiat. Soe., بدن‎ part. 
©) Voyez entrautres le commentaire de Moullothabhate; qui? 
accompagac l'éltion de Galeuta. 


( 46 ) 


t profession; et ce ne serait 





Ja philosophie dont il 
pas la première fois qu'un texte ancien se serait prêté 
à des explications très-diverses et souvent opposées. 
Mois, quoi qu'il en soit de la doctrine contenue dans 
1e Ménava dharma, il est remarquable que le nom 
d'aucune école n'y est prononcé. La conclusion पृ 
parält naturel d'en tirer, c'est que ces écoles, si elles 
existaient au tems de la rédaction de Manou, ne #é- 
taient pas encore séparées des Vedas, qu'on peut à la 
rigueur regerder comme leur point de départ com 
mun, et n'étaient pas connues sous leur dénomination 
actuelle. Autrement comment s'expliquer que, dans 
une composition aussi étendue, il n'y soit pas fait la 
moindre allusion ? De même quelques personnes ont 
êté frappées de n'y point voir Les noms de Ærichna ni 
de Bouddha, quoique dans les nombreux passages où 
Manow exige la foi aux Vedas, et condamne ceux qui 
les attaquent il eût été naturel d'indiquer le réfor- 
mateur célèbre qui, au dixième siècle avant notre 
êre, avaitosé méconnattre leurautorité. Ilnoussemble 
que l'examen de ces questions, et en même tems de 
celles qui portent sur la manière dont ce livre est 








composé, et sur le plus ou moins d'ensemble de ses 
parties, pourrait mener à des conclusions fort impor- 
tantes ; surtout si la publication de quelqu'antre tete 
samskrit donne lieu à de nouveaux rapprochemens, 
propres à en constater la date d'une manière précise. 
Mais la connaissance exacte du texte de Manou, est 
‘un préalable nécessaire à tonte recherche de ce genre, 
et on peut direque M. Haughton, par son beau travail, 
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a jusqu'ici le plus fait pour la solution de ces a 
problèmes. 

L'éditeur, en publiant le texte samskrit din Ménava 
dharma, est proposé un double but : 1° Le rendre 
aussi clair qu'il est possible, sans violer les lois exi- 
geontes de la grammaire samskrite; 2° Ne changer 
que très-rarement les leçons de l'édition de Calcutta, 
qui a l'avantage d'être appuyée du commentaire de 
Æoulloëka. Nous allons examiner brièvement, les 








moyens que l'éditeur १ employés pour y parvenir, 
Dans un texte samskrit tel que nous नलम्‌ Les ma 
nuserits, peu de choses sont faites pour laclarté. L'em- 
ploi de quelques signes, tels que l'anousvéra et l'apos- 
trophe nomméë ardhékära, marque seul quelques di- 
visions dans une ligne dont tous les mots se tiennent 
encore ces signes sont-ils très-souvent placés au ha 
sard, ce qui fait qu'ils muisent plus qu'ils ne servent. 
Le moyen de répandre de la clarté, serait de séparer 
les mots toutes les fois que le génie de la langaene s'y 
oppose pas. Les éditeurs européens de textes samskrits, 
MM. Bopp et de Schlegel , ont adopté ce système, 
M. Haughton, au contraire, a suivi celui des éditeurs 
de Calcutta, sans doute pour reproduire jusqu’à la 
forme extérieure des ouvrages originaux. Mais ou je 
me trompe, ou la représentation exacte des manus— 
erits ne doit pas être le but d'un texte imprimé. Où 


conçoit bien comment, dans le passage म्रमेवास- 


मेवापने « ग 6५०७ oui, j'étais dans le commencement,» 


(8) 
on ne puise pas, séparer हृत श्रते टव श्रे 


parce qu'une règle constante veut que deux voyelles 
semblables se combinent en une seule. Mais nous ne 
voyons pas quelle règle empécherait de diviser comme 





t les mots de ce vers : 
प्रतप्य eût न्यावनिद्‌ वचनमन्ुवन्‌ 


Cela ne viole aucune loi de la grammaire, et on y 
trouve l'avantage, d'une pañt d'accoutumer le com- 


ils 


menant à la vraie séparation des mots, et d'autre 
part de ne pas laisser le lecteur dans l'incertitude sur 
1९ sens qu'on adopte. daus certains passages, où leur 
réunion pent présenter quelque embarras. Un savant 
illustré, M. 6. de Humboldt, pense comme les édi- 
‘teurs que nous avons cités plus haut, qu'on peut pous- 
ser très-loin la division des mots ; mais je ne puis ici 









me permettre que de citer ००४ زه‎ 
son système , dont il n'a pas encore donné une exp! 
cation publique. On voit donc que s'il fallait décider 
la question par des autorités, nous pourrions en in- 
voquer de très-respectables en faveur de notre opi= 
ion. 

Le même besoin de clarté nons engage à soumettre 
une autre observation à M. Hanghton; elle est relative 
à l'emploi des nazales. On sait que l'alphaliet dévana- 
gari posséde une nazle distincte par le son et la 
forme , pour chacune des cinq élasses de lettres dont 
il se compose. Ainsi il y a la nazale des gutturales, 
celle des palatales, etc. Quand une nazale quelconque 


(on, sans exposer 








(49) 
tombe sur une lettre d'une autre classe.qu'elle, elle 
se change en la nazale de cette classe ; et ainsi : ताम्‌ 


TE illam vidit, devient तान्द्दूयी Mois cette règle 


avest pas invariablement suivie, même par Les manus- 





les seuls éditeurs de Calcutta en ont fait une ap=‏ : مات 
plication rigoureuse ; et de plus, M. Bopp, dans sa‏ 
grammaire, où il à traité avec un grand soin tout ce‏ 
qui est relatif à l'euphonie , a montré qu'elle pouvait‏ 


donner lieu à de graves erreurs, et qu'ainsi on ne 
pouvait pas distinguer न AT étit pour तान्‌ 
عمللا الاج‎ ५८ ده‎ ताम्‌ TT थण vid. Or, 
l'emploi de l'enousvéra limité à ce qu'antorise Ja na- 
ture connue de ce signe, fait cesser toutes ces in- 
certitudes; on Le place partout où devrait se trouver 
Ja nazale lbiale; mais M. Hanghton ne l'employant 


rivant ET etnon 


5 
धर्मे a dû, pour être conséquent, soumettre cette na- 








pas même à la fin des vers, et.é 


zale dans sa rencontre avec les autres lettres, aux 
changemens exigés par l'enphonie. 

Quant à l'apostrophe, l'éditeur m'a pas suivi les 
manuserits et les textes de Calcutta, qui la placent 
rèsarbitrairement, Ce signe est destiné à représenter 
“un a supprimé; il ne faut donc pas l'employer quand 
une autre voyelle rencontrant 10 (bref) se combine 
avec lui. M. Haughton s'est attaché à relever les er- 
reurs que l'édition de Calcutta commet sur ce point 
de grammaire. Or la règle qu'il s’est proposée, est 
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celle-ci: toutes Les fois que les voyelles finales 4, ०, ० 
sont suivies d’un mot commengant par un a (bref), 
on doit placer l'apostrophe en place de l'a bref. Con- 
séquemment, M. Hanghton écrit, lect, x, shl. 81, 
AN FN AVE « La femme stérile doit 
être répudiée an bout de huit ans. Mais il nous 
semble (et les éditions de Calentta et de Serampore 
ont déjà donné lieu à M. Bopp de faire cette re- 
marque) que dans AAA PA il y a pas suppres- 
sion de l'a bref, mais contraction, en vertu de Ja règle 
qui veut que deux léttres semblables venant à se ren- 
contrer, se combinent et s'unissent pour n'en former 
qu'une seule. D'après ce principe, il faudrait écrive 
NEA ARTE Dans un autre passage, lect. 
رك‎ shl. 101, M. Haughton place une apostrophe qui 
est inutile, et dont la présence peut jeter de l'obseu= 
rité sur Je texte. IL lit : Cou rai Te 
सावित्रीमाऽर्बद््ानात्‌ पण्य qu'il ४८८ lire ता- 


विन्रीमार्वदू्षानात्‌ comme le font les éditeurs de 
Calcutta. 


Esaininons maintenant les moyens employés par 
M. Haughton pour établir Le texte d'une manière 
tique. Il avait à sa disposition huit manuscrits, dont 





quelques-uns avec un commentaire, et de plus l'édi- 
tion de Calcutta. Relever les principaux passages qui 
offrent une variante intéressante, soumettre ces leçons 
diverses à un examen critique , tel a été le travail de 


) 25:0 
M. Haughton. L'éditeur a presque toujours été guidé 
par cette idée très-juste, que la difficulté d'expliquer 
certaines formes ne devait pas autoriser à les repous- 
ser, parceque peut-être un samskrit plus ancien que 
celui que nous connaissons, pou: 





it en rendre raison. 
Rarement il s'est écarté de ce principe, et quand il 
l'a fait, il a eu soin d'én avertir dans ses notes , afin 
que l’on pût choisir entre les diverses variantes qu'il 
propose. Nous n'entrerons pas dans l'examen des dis- 
cussions que nécessitent plusieurs passages diverse- 
ment Jus par les manuscrits, Le soin avec lequel elles 
sont traitées inspirera sans doute au lecteur le regret 
de n’en pas voir davantage ÿ ou bien si les passages 
discutés par M. Haughton sont les seuls qui présentent 
quelque diversité, on ne pent s'empêcher d’être éton- 
né que le texte de Manou soit venu jusqu'à nous si 
peu altéré par les copistes; car parmi Jes manuscrits 
consultés par M. Haughton, il en est qui viennent de 
provinces de l'Inde très-éloiguées l'une de l'autre. IL 
st cependant un petit nombré de passages, soit dans 
1० texte, soit dans les notes, sur lesquels il est peut- 
être possible d’avoir une opinion un peu différente.de 
celle de l'éditeur. Nous prendrons, quoiqu'avec dé- 
fiance, la liberté d'en indiquer quelques-uns. 

Lect. 151, Shl. 30. Manou dit que le mariage | 
nommé prédjépatya a lieu quand un père donne sa 
fille en prononçant ces paroles : « Puissiez-vous tous 
» deux accomplir ensemble la loi. » Telle est la tra 
duction de Jones, Voici le texte : 


ab चरतां धर्ममिति वाचानुमाष्य च 


Casa) 
M. Haughton avertit qu'il adopte la leçon des ma- 
नम HT سه‎ lieu de Hi de l'édition 
de Calenits, correction que M. Chésy avait déjà faite 
dans son cours; mais il nous semble qu'il fndrait en 
re चूते au lieu de चरतां en met- 
tant Le verbe à la deuxième personne, au lieu de la 
troisième. IL est en effet plus naturel que le père 
adresse la parole aux deux époux, comme W. Jones 
Ta entendu, sans doute d'après le commentaire de 
Koullotka, dont le texte est formel : 


AT युवां धर्म कुर्ते 1 6८८ १८८००५०० en même 
eus que les Jois de la prosodie ne sont pas contraires 
à correction que mous proposons; car dans quelque 
systéme qu'on scande le premier Péds da Skloka, 
dans celui de M. Chéy, comme dans celui de M. de 
Schlegel, on trouve me longue à la sixième syllabe. 
Lect. 111, Skl. 68. M. Haughton propose de lire 
च॒द्धि feyer, d'après l'édition de Calcutta, quoique 
dans l'Amaracocha ct dans le Dictionnaire de Wil- 
son, on lise चुलि L'éditeur se fonde sur ce que, 
dans les dialectes populaires, on prononce ce mot 
tchoulha, et qu'ainsi il en fauit conclure que laspi- 
ration existait dans le mot primitif, et que seulement 
elle a êté déplacée. Cette remarque de M. Haugbton 
est d'autant plus juste que le pali et Le prakrit offrent 
sans cesse des exemples de lettres d'une nature aspi- 
२६९, qui se changent en he, et se placent après la con- 


sonne quelles précédaient en samskrit, Ainsi at 





même tems 








(253) 
devient en راصم تلم‎ स्रस्माकां fit amhéläm , 


प्रन panha. Cependant il ne serait pas impossible 
de trouver dans les dialectes dérivés du samskrit des 
aspirées qui n'existaient pas dans Ja langue mère; 
ainsi 16 pali ouroulhava paraît être Le samskrit SAIT 


largam vulvam habens. 


Lect. IV, घ. 185, काया स्वो रातवर्मच्च 2 
द्विता कृण पर c'est-à-dire en parlant du père 
de famille : « La foule de ses domestiques est 
» comme son ombre, et sa fille est le plus cher objet 
» de sa tendresse. » M. Haughton, pour rendre le 
texte plus conforme à ce sens, lit, d'après quelques 
manuscrits, FAT en lefaisant rapporter à कलाया 
Il n'est pas, ce semble, nécessaire de changer la leçon 
de Calcutta, appuyée sur le commentaire qui indique 
chirement que स्व; doit se rapporter à दातवरी : 
il eiplique en ft ces deux mots par le composé 
स्वदासवगीः Ajoutons qu'ordinairement le pronom 


स्व parait devoir précéder le nom auquel il se rap 
porte, el ce qui le prouve, c'est que plusieurs des 
manuscrits de M. Haughton qui lisent FAT placent ce 
mot avant 7777 On peut en voir d'autres exemples. 


Lect. I, Shl. 30, 55, 63, 94, 100. Il, 20, 124, 
205. X, 81, 101 
Let. V, Shl. 97. Ce shloka contient un des mots 
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dont, suivant M. Hanghton, ilest difficile de rendre 
est le com- 





raison. sous Le rapport de l'étymologi 
posé प्रसवाप्यवे Le sens exige qu'il signifie com 
mencement et fin ;. ce premier mot se trouve dans 
प्रभव mais le second n'est donné par aucun voca- 
bulaire ; et dans l'impossibilité de l'expliquer, l'édi- 
teur conjecture très-ingéniensement qu'il faut lire 
HE. Cependant , avec cette mesure dont il a 
donné de nombreux exemples dans son travail, il a 
laissé dans son texte 379727 et avec d'autant plus de 
raison, selon nous, que ce mot est répété par le com- 
mentaire, qui lui donne comme synonyme विनारा 
destruction, fin. 11 nous semble d'ailleurs qu'on pent 
leregarder comine عومسم‎ la préposition सपि et 


dela racine où AT comme les mots GET घ्र 
त्यय अ्रत्यय des prépositions परि प्रति « श्रति 


avec l'une ou l'autre de ces racines, Wilson ne donne, 
il est vrai, que peu de mots formés avec api ; mais ils 
se présentent tous avec le sens de sur, au-dessus; 
l'idée de mouvement jointe à cette préposition pent 
former un composé qui exprime la fin, le terme. 
Nous ne pousserons pas plus loin ces observations 
suceinctes; leur peu d'importance servira au moins à 
prouver avec quel soim a été exécuté le travail de 
M. Haughton. Sans doute un examen long et minutieux 
pourra faire découvrir quelques taches dans ce grand 
ouvrage; la traduction donnerait lieu à de nombreuses 
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remarques. Mais l'éditeur n'en est pas responsable ; 
et quant à la partie de son travail qui lui appartient 
en propre, elle passera parmi les juges impartiaux 
pour un des plus beaux monumens élevés à la con- 
naissance des antiquités indiennes. Le modeste éditeur 
croyait n'avoir pas encore assez fait pour un ouvrage 
auquel il s'était voué tout entier; il devait faire suivre 
ces deux volumes d’un troisième, qui eût contenu le 
précieux commentaire de Koullohkabhatta ; maïs ses 
forces n'ont pas répondu à son zèle, et les orientalistes 
apprendront avec un vifregret, que sa santé, gravement 
altérée , ne Jui a pas permis de mettre la dernière main 
à un travail, que d'autres trouveraient déjà si beureu- 
sement accompli. ए. एण्य, 








NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séance du > Octobre 1826. 


M. le colonel Firz-Cianence, est présenté et admis en 
qualité de membre de la Société. 

M. de Paravey adresse au Conseil; par lettre , un exem- 
plaire d'un ouvrage de sa composition , sur l'origine unique 
et hiéroglyphique des chiffres. et des lettres de tous les 
peuples. M. Abel-Rémusat se charge d'en rendre nn compte 
‘verbal dans une des prochaines séances. 

M. Gamba écrit au Conseil en تمل‎ adressant un exem- 
plaire de son Voyage dans la Russie méridionale, MM. Kla- 
एषणा, et Eyriès feront, sur ce livre, un rapport verbal. 
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M. Adam , au nom du comité de la Société médicale de 
Gsleutta, annonce l'envoi du premier volume des Tran- 
sactions de cette Société. 

M. 16 docteur Marshman , près de quitter Paris’, envoie 
à la Société um exemplaire de la traduction chinoisè, à 
primée à Serampour, du Pentaleuque jusqu'au Lévitique, 
seconde édition revue et corrigée. 

M. le professeur Éreytag, écrit de Bona pour réclamer 
l'appui de la Société dans l'entreprise qu'il à formée, de 
publier le texte वत Hamasa. 

MM. de Sacy, Saint-Martin et Reimaud, sont nommés 

commissaires pour examiner la demande de M. Freytag. 
M. Amédée Jaubert communique une relation des pre- 
mières expéditions des Tures dans la mer des Indes, سه‎ 
traite d'un ouvrage intitulé: Guerres maritimes des Tures; 
par Hadji-Khalia, et traduite da ture par M. Dumoret. 


OUVRAGES OFFERTS. 
Par la Société médicale de Calcutta : Medical and physi- 
cal transactions Society of Caleutta, 1 vel. et planches; 
par هل‎ Société Biblique protestante de Paris : 51° N° de son 
Bulletin mensuel; — par M. le 0“ Marshman : Le Penta= 
teuque (jusqu'au Lévitique), traduit en chinoës et rene sur 
L'hébreu, عند‎ édit, imprimée à Sérampour; — par M. Gam- 
ba: Voyage dans la Russie méridionale, parle chev. Gamba, 
ete. , 2 vol. avee cartes et ailas inf, Paris, 1826;— par 
M. de Paravey : Essai sur l'origine unique et hieroghyphique 
‘des chiffres et des lettres de tous les peuples, ele. 1 v. in-8 
avec pi 0444441 


























Le roman chinois de Jü-Kiao - 8: ده‎ Les deux Cousines ع‎ 
traduit en français par M. Abel Rémusat, dont nous avions 
apponcé, dans notre numéro du mois de juillet, la pro- 
chaine pablication, vient de paraître en 4 vol. in-19, Chez 
Moutardier, libraire, rue Gie-le-Cœur, n° 4. 
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Observations grammatieales sur quelques passages 
+ de l'Essai sur le pa. 


Les observations suivantes Ont uniquement pour 
but de relever quelques erreurs grammaticales, qui se 
sont glisées dans ouvrage qui en fait l'objet, Les 
autews de l'Essai sur le pali n'avaient pas, quand ils 
ontrédigé leur travail, des matériaux assez nombreux 
pour se former une idée complète de tous les détails 
de là langüe polie 3 et de plus, les manuscrits qu'ils 
uvsient consulter, offraïent daps l'orthographe de 








l'incertitade des leçons. Les variantes que présentent 
les manuscrits palis venus. de Siam, nie doivent pas 
être mises sur le compte de la langue , mis sut éclui 
des copistes de ce pays, poux lesquels 1९ pali n'a ja- 
mais élé qu'une langue étrangère, importée auanilien 





liome d'un tout autre caractère ; < avait 
déjà reçu, comme on pourra Je démontrer pl tard, 


un certaia-degré de perfectionnement "Omar tout." 


lieu d'espérer que les manuscrits de-Céylan, où. 


pli a vécu et vit encore, au moins L6mme 6م18‎ 
Tome IX. RÉ 








>+ 





(२58 ) 
savante, pourraient ne pas offrir ces irrégularités, et 
qu'ils présenteraient des modèles de 'idiome sacré des 
Bouddhistés, aussi purs مأو ة‎ le/rapport dele forme, 
que précieux sous le point de vue beaucoup: plus in- 
téressaüt de Ir matière. J'ose assurer que la connais 
sauce des livres nombreux que possède. (काग مس‎ 
tompers pes ces espérances. Je puis consultèr en ce 
moment un livre fort élendi et fort curieux, comes 
nant toute l'histoire ancienne de Ceylan, et celle du 
éülté qui y Henit depuis quatre sièëles a moins avant 
ivtré ère, le Mañdvamsa (1): La léctare वह ठट volt 
mineux ouvrage, que je viéns de comméncer, m'a 
dontié l'éteisio de ecénnattre le peu de correction 
dés minbcrtté stamoïs, et conséquetiiufent l'inéxacti- 

ide” és des de Pr 


re les Hu dans üñe 


(D Le momseri dônt je parle He मुने à sie Alesande 
atom, dont Le lea l'ardeur atienilique मन de tua 
eme gui ० de Pnde.le-snjt de leurs étude. بل‎ Altoyäptio'ans 
LA EE té لعمنك:‎ 
à bon व 
4 ton la pabfiéalion ३ M, Opham. Favotisée 

1 
tas en Anglet तमय तस 
doit poraltee_prochéinemtènt, ex el 

les parounes curieuse de 


histor 
Gui dns an vByage qu'a AIME Bla 4: 

































de pou 
सत toae ma grade pose cl macque honorable 
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(559) | 
suite d'obéervations qui n'auront.d'autre ordré que 
celui des matières traitées dans l'Essai, Si le pal étoit 
plus commu, et si surtont on en possédait une gram- 
maire; j'aurais laissé à Ja critique le soin de faire jus 
ice de ces erreurs. Mais comme l'Essai est jusqu'ici 

‘le senl ouvrage où l'on puisse se faire ane idée quel- 
coque de cette langue, il n'est pas inutile pour la 
philologie d'en relever les inexactitudes, On remar= 
quers en outre que la plupart des rectifications que 
propose, sur la foi du Mahdvamse, tendent à prou- 
ver de plus en plus l'identité fondamentale du pali et : 
du samscrit, proposition. démontrée. dans: J'onvrage 
que nous:exatsinons, Ainsi les observations sniväntés, 
tout ده‎ rectifiant quelques-unes des assertions jui y 
sont émises, ne font que confirmer divantage la con 
clusion générale qui en résulte. 

Pages 84 et 85 de l'Essai sur le pal, on a xematqué 











cette proposition. Cependant; si!‏ لمعتسم 
fndrait rotrecher‏ لذ ; l'érthographe du Mahdvamsa‏ 
de ce npmbre lex trois mots moile, raciné ; cépaa,‏ 
pénitent, et sarfra, corps. Moéla, écvib par un où‏ 
عضوم Hitéflans l'Essaÿ doit Fêtue avec un où long,‏ 
d'aprés fer exemples da Mohdnn.‏ رعق وساف 
ourouveléyam,‏ 





miém( Mah. tam, sect. 1, 12.) 
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«Le grand mouni ) Bouddhs), à la fin du mois vi 
pskha, obtint Ia suprême intelligence, dans le pays 
» de Magadha, aulieud'Ourouvelé, siége delascience. » 

La traduction française ne rend qu'imparfitement 
le sens du pali. Par sambodhim il faut entendre la 
qualité de Pouddha, où plutôt de Sambouddha , 
terme qui désigne; dans le Mahdvamsa, l'étét auquel 
arrivent sprès!lenr mort Les représentans et sueces- 
seurs humains du fondateur du Bouddhisme. 

Paribbédjakavesenaroukthamotlamoupévisi (Mah. 
am. IL, 6), « sous l'habit d'un mendiant, il entra 
dans la hutte. » Roukkhamole, littéralement racine 
d'arbre; estle nom qu'on donne aux hattes dans les- 
quelles les prêtres bouddhistes sont tenus d'habiter , 
ainsi qu'on peut le voir dans le Kammouva (1): Voyez 
encore sux Vorthographe de.modle, fol: 36,5" 30 v°, 
et do v°. / 

Tépasah, pénitent, est écrit tapasso dans VEssai 
sur le pali; le Mahévamsa suit Vorthographe sams- 
rite, tépasénam anekesam assamo dsi (Mah. vam. 
secti-X, 93), « c'était un asile de plusieurs pénitens.» 

Quant à sartra ; éorps ; on avait remarqué; p: 80, 
qu'iln'existait pas de raison pour. que 17 fût abrégé. 
Le Mahéyamsa écrit conslammient comme lesamscrit 
si qu'on peut le voir, Mah. viäm. sect. IL, 
16, fol. 36 १९ 38 1°, 43 ग ركد‎ 49 








sartre, 


5, V. 








P. 208, les auteurs ont écrit, sur. la foi du ménns- 
crit Pali-barman du Kammouva, tchivaram, vêtement 
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des prêtres bouddhistes, avec un £ bréf, tandis qu'en 
samscrit il est long. Le Mahdvamsa suit l'orthograyhe 
indienne , ainsi qu'on peut le voir fol. 241 v°. 

Une rectification plus importante est celle qui porte 
sur le septième cas du pronom sad, Les auteurs ont 
dit qu'il était tasmi, pour le samscrit شيعم‎ + ceci est 
une erreur.Le septième cas est invariablement رشعم‎ 
par le changement dû क en m, changement dont le 
pali offre encore d'autres exemples, L'erreur vient de 
८८ que, dans les manuscrits palis-siamois,fl'anousvéra 
n'est que très-légèrement indiqué, souvent même دنا‎ 
talement supprimé. Cette correction porte également 
sn toutes les finales des roms en a , et très-probable- 
ment aussi des noms en i et en ou. En voici quelques 
exemples + 

Tasmim samagdmo (sect. 1, 31), « dans celte ०५ 
» semblée. » 

Lasmim mate (#88. VI व) lui mort.» 

Lasmim matasmim manoudjddhipasmim (éect,TX , 
29 ( ५ ce prince étant mort: » 

Tasmim sihapoure tassa slhabéhoussa rédjino (sac= 
n VIII, 6), » dans cette ville de Séhapoura, appar- 
tenant au roi Shabdhou. » Siha est l'altération du 
samscrit sinha, lion, 

Tasmim. khane rédjagehe djéto. hoti: houmdrako 
(sect: XIE; 46), च dans ce moment ; dans le-palais da 
roi, éstné un jeune enfant: 

2 Tasmim - dine mahérédjé ‘ sabbélamkdrabhotsito 
Csect: V, 181), ८ dans ce jour le grand roi fut décoré 
de tous ses ornémens. ». 











CG) 
Les aüteurs de l'Essai(p. 108) ont parlé de l'altéa 
ration que subit cette désinence asmim, dont le m 
fival e retrenche, le s se change en À et se déplace, 
d'où l'on a amhi. Ce fait est une des. nombreuses 
preuves dela postériorité du palià l'égard du samscrit. 
Carla lettre s, qui tient quelque chose de l'aspira- 
tiony-tend à In lohgne à:se changer en À. Un grand 
nombre de mots passés du samécrit dans les langues 
earopéennes pourraient être cités à l'appui de ce fit. 
Ce changement s'étend, suivant V'Essdi-( pe قن‎ ( , 
à plusieurs mots samscrits où la sifflante est suivie 
d'une consonne, et ne paraît pas s'appliquer à d'autre 
désinence grammaticale que asmim. Cependant il 4 
lien aussi, quoique plus-rarement peut-être, pour 
1९ pronom tasmd pour tasmét; et.en général pour la 
terminaison smét; qui sèrt èn pali à Vablatif. Ainsi 
dans le Mahévamsa on lit, fol. 84, "د‎ : tamhé oruyha 
selemhé , « étant descendu de cette montagne. » Et 
section XV, 36 : 

Tam hhanam yeva bidjamhé tamhé nibihamma an 
kouro, «'emce moment i-sortitun rejéton de cette سوج‎ 
५१९९ pas 

Tchotlémant tchétiyemhé gahetvé (fol. 37 »°.), 
« ayant pris le joyau de la statue dé Bouddha. » 

Une des parties de la grammaire.que les auteurs, 
daute de matériaux ; ont été forcés. de leisser le plus 
incomplète, est celle qui est reltivé'au parfait, où 
plusgénécalement aux tems passés. Il leur: sourblait 
quil n'éniexistait qu'un en pali, répondant à l'aoriste 
samscrit, et en général fort simple dans sa formation. 
Sans prétendre donner ici la théorie complète des 


263) 
(५५९ du passé, je puis ajouter quelques observations 
à celles de l'Essai. 

Le passé en pali a plusieurs formes (Essai, p.129); 
Ja première consiste à faire suivre Le radical, dout In 
dernière voyelle est en général allongée, des termi- 
maisons si pour le singulier ر‎ et soum pour le pluriel. 
aüteurs de l'Essai ont remarqué que cette forme 
répondait exactement au samserit sim, ज, sfe (avec 
se variétés ) ; ét que la troisième personne n'en 
gait que-par la suppression de la consonne finale, et 
l'abrègement de la voyelle. J'ai remarqué l'exactitude 
de cette observation dans le plus grand nombre de 
رفوم‎ mais il y a lieu de doater, d'après quelques exem- 
ples du Mahdvamsa, que l'abrègement de Ja voyelle 
soit toujours forcé. Ainsi, sect. ए, 270, on lit, à la 
fin de la première partie du sloka : Nagaram pavist 
soublam, « il entra dans Ja belle ville, » Ici l'allonge- 
ment de Ja xOy. و‎ epeut étre attribué à une erreur du 
copiste, car Ja mésuxe du vers exige impérieusement 
que la syllabe sf soit longues Le nombre des exemples 
छप est allongé est trop considérable pour que je les 
donne tous ici. Je citerai seulement l'aoriste de la ra- 
Line Arf, répandre, qui est invariablement écrit kit, 
ayec un £ long, dans ces exemples 
à, Mahindatherassa kare dakkhinodakam dkirt (sect. 
XV5-25); «il répandit l'eau. du engrifige sur les 

ins de Mahindathera, به‎ 

Lattha käneva poupphäni taymim thâne samokirt 
sect. XV, 36),.« quelles fleurs répandit-il alors dans 
يم‎ lieu » 4 
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A cette forme paraît ; au premier coup-d'eil, s'en 
#attacher une seconde, qui a échappé aux auteurs de 
T'Essai, Elle:est dune extrême simplicité, et paraît 
en usage pour 15 racines monosyllabiques, comme 
‘dé, kri, Bhoû. Ainsi adé, il donna; لمآ قله‎ fit; ahoë, 
il fut, dans ces exemples : 

Ahoû imasmin Kappasnim tchatouttham gotamo 
ino (sect. XV, 211), ८ dans cette période ( ka/pa), 
1९ quatrième Bouddha fat Gotama. » 

Imamhi kappe pathamem kekousandho djino ميته‎ 
(ect. XV, 59), » dans cette période, le premier Boud- 
dha fat Kabousandha. + 

Quoiqu'il semble naturel de dériver cette forme de 
là précédente, par la suppression de la syllabe st, 
cependant l'analogie de ces tems palis ayec ads et 
تاماقم‎ met sur la voie de Jear origine. فاكلا‎ doivent 
à la suppression de la consonne finale. Quant à la ra- 
cine ri, le ri est changé en رع‎ suivant l'usage du pali, 
et cet à est allongé. On a un exemple de cet allonge- 
ment dans les formes akdsi, samscrit सकन, à 
fit; kdrapesi (sect. V , 93), il ft faire : kdresi, autre 
forme da causatif, plus commune que la précédente, 
et qu'il ant écrire avec un 4 long, quoique Jes auteurs 
de l'Essai(p. 135) lisent Raresi; enfin, dans la forme 
akérayf, indiquant que la racine Ari suit le thème de 
la dixième conjugaison samserite, Le pali, dans ولاه‎ 
gement de la voyelle ri en dr (wriddhé de ri, suivant, 
la प्क indienne), suit l'anslogié du samscrit: Je 
n'ai pu trouver pour le pluriel que ‘adoum, ils वेत 
nèrent. Akaroum, que l'on renconire quelquefois , 








(५65) 
est peut-être le pluriel de akd ; mais l'analogie semble 
demander akoum. 

11 porait que des racines, autres que celles dont 
nous venons de parler, prennent celte désinence d. 
Ainsi gam, aller, fait agé dans les exemples suivans : 

Sakesaram sthastsam édéya so pouram agé (sect. 
VI, 31), «ayant saisi la tête du lion par la crinière ; 
il alla dans la ville. » 

Samghena nabham ouggantvd djamboudipam djno 
agä (sect. XV, 211), « étant monté dans les airs avec 
sa troupe, Bouddha alla dans le Djemboudyipas » 

Tato koumbalavaram tam mahédipam tato agé 
(sect. XV, 251), ualors il alla dans la grande ile de 
Koombalavara. » ५ 

Si aharoum est le pluriel de akd, agamoum doit 
être celui de agd, et nikkamoum, ils marchèrent, 
rapproché de cette forme , nous spprend que la racine 
monosyllabique Aram suit aussi ce Ubu. On y voit 
encore que la lettre/du radical reparaît an pluriel de+ 
vant la terminaison ou. 

Le pali agé me parait difficile à expliquer par le 
samserit agamat; il n'en est pas de même de la forme 
nouvelle ; et, à ce qu'il me parait, aésez rare, agamd 
dans le vers suivant : 

Métinam sangaham katoum agamd dakkhinégirim 
(७८५. 26111 6), «il allé vers la montagne du sad pons 
réunir une assemblée de sayanse » +!" « 

Agamd s'explique comme add et ahoë par هل‎ sup- 
pressiod du ع‎ final : je ne sais quel-en-est Je pluriel. 
Al nést cependant pas impossible que ce soit agamoum 








( 66 ) 
mu je viens वणय, peut-être à tort, à la forme 
:g4. 1 fant sans doute encore rapprocher du samscrit 
agémat la farine 1égamma, dont on trouve quelques 
exemples; éinsi, dgamma tohotiyagirin (णि, 37 ve), 
& il alla vers Ja montagne de la statue de Bouddha. » 
वि Tamklanam-yeva égamna dhammasokassa santi- 
am: (fol. 46,5), 6 dans cet instant il vint en pré- 
* sence de Dhammasoka. » 
«Le second thème, suivant les auteurs de l'Essai, 
Yeonsiste à faire suivre de ÿ pour le singulier, et de 
soum pour le pluriel, Je radical non précédé d'aug- 
ment. Les exemples qu'ils allèguent prouvent cette 
proposilion, mais j'en trouve dans le Mahdpamsa qui 
Ja contredisent. Ainsi il n'est pas rare de voix des troi- 
éièmes. personnes formées autrement. que par l'addi- 
ion de som sipar exemple; la racine Phdch, qui fait 
abhési et abhäsiyoum , ils parlèvent, 

Piouno vatchanam soutd pitaram te abhésiroum 
(sect, ए, 196), « ayant entendu le discours de leur 
père, ils Jui parlèrent ainsi. ب‎ 
=: On voit de plus que. cetteforme est susceptible de 
recevoir J'augment, De même poutchtchhi, il.deman- 
da, est donné dans l'Ésai sans angment; il le porte 
cependant dans cet exemple du Mahävemsa : Thero 
dhamimañi apoutchtohhi so (sect. IUT, 33), « ce chef de- 
snandala loi.» Bhodmipélo apoutchtchhitam (sect. XV, 
26), « le roi l'interroges.» Æim pamdnannou karomlti 
apoutchéchhétam (Sol, 39, x) quelle prenvedonnerai- 
je demanda-t-i]. > Quant.à la terminaison-du plariel 
ربزمده رؤمة اط‎ on remarquera que ou est la vraie dé- 











(५67 ) 

sinence du pluriel, qui jointe à त du singulier fait 
رامن‎ devant lequel on insère un à, suivant l'analogie 
du pali (Essai, p. 93 et 94). On en trouve encore 
un éxemple dans le pluriel anousdsiyoumn, ils ordon- 
nèrent. Si les formes ofari, otaroum , du vexbe tri, 
avec la proposition ava; traverser wisi, wisoum , de 
wish, pénétrer, doivent rentrer dans ce thème , elles 
prouvent que Ja troisième du pluriel est indifférem= 
ment ivoum, jour et ou. Une autre forme de 
riste, oubliée pur Jes auteurs de l'Æssai se trouve 
dans 16 mot avotcha,. correspondant évidemment à 
'aoriste irrégulier avochat + 

Sakkami tatthia samfpattham avotcha wadatam varo 
Gect. VII, 2), « le plus éloquent des hommes appela 
» alors Sakra qui se tenait auprès de lui. 

Rddjatheram avotcha so (sect. XV, 19), a il appela 
s le chef des-rois. ४, 

11 fantpeut-élraausti rapprocherdege thème lamot 
nikkhamma, de a racine krams qui, dans l'exemple 
suivant, ne doit être considéré que comme un agriste. 

Tam Khanam yova bidjamhä tamhd nikkhamma an= 
kouro (sect. XV, 43), « à ce moment, de cette racine 
» sortit un rejeton. » , 

Cependant la racine-Arars fait kami à l'aoriste , au 
moins dans ces phrases : Middéyitoun aupakhans 
(fol. 108 ४१) «il essaya de -dormiu. nAssevegenc 
pakkami (Sol. 46-w°), «il alla de-toute/la, vitesse de 
» son cheval: » 0 

En il estimpossble de méconnaitre l'existence عل‎ 
d'imparfait pali dans le verbe suivant : abrav, abrar 











(08 ) 
vou, de णय, parler. Il'est encore d'autres formes 
que l'on serait embrrassé de rapporter à tel ou tel 
tems, si lon n'était éclairé par une particularité de la 
désinence plurielle, Ainsi نعمت‎ et wasimsou , de vas, 
labiter, Fasinsou samand baho (sect. X; 95); «bean- 

équp.de Samanéens habitaient, » Ainsi nipatimsou, de 
pat; tomber. 

À Fraëtäna doitiye mése doutiye divase pana 

-Routehire mandape tasmim theré sannipatimsou te 
(७९७५. 25), عل‎ second mois de chaque année, et 
le deuxième jour du mois, les.chefs:se réunissaient 

“sons ce dôme brillant, » 

Ainsi poñdjayimsou , de poñdj. Gandhamélédi- 
poüdjdhi poidjayimsou samantato (fol. 4 ७०), « ils 
lui faisaient hommiage de guirlandes de fleurs. » 
‘On peut citer éncoie asakhimson, de shak, pouvoir. 
On voit que ce qui distingue ces formes des précé- 
dentes, ०९५६ le déplacement du m final de la dési- 
nence isoum. Cette particularité suffit donc pour les 











faire rapporter, à priori, àun autre tems انعسي‎ par- 
fait on soriste. Or cette conjecture se thange en cer- 
tiinde ; puisqu'on rencontre. des verbes avec des ter- 
minaisons pareilles à celles que nous venons d'indiquer, 
“dont les radicaux portent tel bu tel signe qui empêche 
11 


d'y voir un aoriste + des exemples éclairciront ceci 
est des racines samscrites (drish, voir ; sad, s'affa 
ser gam, aller, sont de ce nombre ) qui empruñtent 








leurs quatre premiers tems de radicaux étrangers, 
commepasy ; sid et-gatchtchh. Maintenant si ce sont 
ces radicaux; etnon drish et sad, qui portentla dé- 


(69 ) 
sinence imsou, il y a lieu de croire que ce sont des 
imparfaits, puisque les racines empruntées ne sortent 
pas des quatre premiers tems dont limparfait fait 
partie, I faut nous accorder toutes fois que dans cette 
partie de la grammaire, le pali suit exactement l'ana- 
logie du samscrit, conjecture qu'antorisent les مهد‎ 
ports bien connus de ces deux langues. S'il en estainsi, 
nisidi est limparfait de sad dans l'exemple suivant : 

Nisidi thero énando attano thapitésane (sect, TU, 
28), « le chef Ananda s'asseyait sur le siége qui Ini 
était destiné, » 

Asanesou nistdimsou grahanto yathé raham (éee- 
tion IL; 26), « ils s'asseyaient sur leurs siéges après 
Gui) avoir rendu les honneurs convenables. » 

Tam soutvdna pasidimsou négard te samégaté 
Get. XIV, 64), «les citoyens réums s'asseyaient après 
Y'avoir entendu, » 

De méme le mot passi, donné comme un aoriste 
par Jes auteurs فل‎ l'Æssai, doit être considéré comme 
imparfait de pasy , et formé très-régulièrement par 
le changement du y en s, et l'addition de i (Essai, 
7, 93). Conformément aux exemples précélens, la 
troisième personne du pluriel ëst passimsou (sec 
tion XI, 38) 

Agatchichhoum est aussi un imparfait de la racine 
gatchtchh, qui prête ses quatre premiers tems au ra 
dicel gam. Ainsi : 

Mahämaindo théro tcha samghamitié مالفا‎ bhik- 
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(7०) 
(ण. 4 wi). « Le chef Mahdmahinda et la pénitente 
» Samghamitté y vinrent avec l'assemblée , ainsi que 
» le roi.» 
Nons ferons seulement remarquer que la terminai- 
son oum diffère de la désinence émsou, qui caractérise 
Jes vesbes précédemment cités, ce qui ferait croire 
que celte. dernière n'est pas seule affectée à l'imp 
fait, Le, racine gatchtchh a d'ailleurs une autre forme 
© qui ventre exactement dans les précédentes ; c'est 
satchiéhhimsou : tassa hammam kittayanté égatch- 
tchhimsou (fol. و4‎ २०), « ils vinrent racontant son 
» action. » 2 
En ontre il est des racines qui reçoivent, dans les 
quatre premiers tems, l'addition de certaines lettres, 
wne-mazale, par exemple; sich, asperger, est de ce 
nombre. 11 doit s'ensaivre que dans: la phrase sama- 
Dhisintchinsou radjdÿe (s. IV , 6), « ils sacraient roi; » 
ده‎ a un imparfait, dont le singulier se trouve dans Ja 
phrase : Abhisintchi mahébodhim mahradjdjena 
mahipatt (fol. 39 १०), ८.1० maître de la terre investit 
Mahébodhi d'une grande royauté. sLémot aBhound- 
jimsou est encore au même tems dans les phrases sui- 
vautes : Péyésam tam abhoundjimsou (Sol. 47, २), 
« ils mangeaient ce composé de lait.» Æmatam viya- 
Bhoundjimson (fol. 47 +.), « ils mangesient l'ambroi- 
sie.» Mannimsou, uils pensaient ; ndans cette phrase : 
devatd iti mannimsou (sec. XV, 101), «ils pensaient , 
voilà les dieux, » estun imparfait de la racineman, qui 
insèreun y aux quatre premiers tems. Le y précédé de 
nse:chnge en م‎ (palatal), et cette lettre se redonble 








Cagr) 

suivant Püsagé du pali (Essai, p. 94 j Si donc la 
désintnce imsou est la caractéristique de quelques 
imparfaits, o£arimsou rapproché de otari et otaroums 
cités plus haut, en doit être nn, 11 en faut peut-être 
dire ontant de akamsou, dans la phrase , akamsou 
rédjasangaham (fol. 36°), « ils faisaient une réunion 
des rois.» Mais je n'en connais pas le singulier. Enfin, 
que l'on considère les verbes précédemment cités pour 
des imparfaits on des aoristes, il semble toujours 
qu'on peut expliquer la désinence insou parsisowm, 
dont la nazale labiale a été déplacée, conformément 
au génie du pali , qui de asmir fait , après le rebrans 
chement dum final, ami, qui est lui-même, poux 
ami, ^ 

Où a vu plus haut que les formes pourchtchhi et 
apoutcluchhi ne différaient l'une de l'autre que par la 
suppression. de l'angment, d'où on serait tenté de 
conclure (si ces deux formes sont identiques ( quo 
'emploi de ce sigue est arbitraire n pali:Un exemple 
du même verbe dans le même sloks, avec ét sans aug 
ment, confirme celle conjecture! 

So _tchatouttimsa vassdpi rédjé râdjam akérayi 

Tassa poutto bindouséro atthavisati hérayi (sect. 
V, 19), & ce roi régna trente-quatre ans, et son 
» ملظ‎ Bindousdra en régna vingt-huit. » 

Joue pense pas qu'on puisse dire que l'augment est 
ici supprimé à cause de la voyelle finale di mot pré: 
cédent. Le verbe akérayi le porte en effet dans ce vers 
Col. 4a v°) : 

Devänam piyatisso so mahärddjà akérayi. 















( 9.) 

« Le 1111110 

De méme l'angment se trouve dans le verbe époux 
पाप्म, même lorsque le mot précédent est terminé 
par une voyelle. Voyez les exemples cités plus haut 
Csect. XV, 26, et fol. 39 1°). Lorsque.le mot pré= 
cédent a pour finale nne consomne, il n'est pas éton- 
nant que l'angment subsiste, comme dans l'exemple 
dhétoupotdjamehérayi (Sol: 242 »°) ; « il fit سوق‎ 
ration eux os (de Bonddha)..» 

Nous terminerons ces observations succinctes par 
quelques remarques sur le participé indéclinable en 
tv et en ya. On sait qu'en samécrit td est la termi- 
naïson de ces participes quand le verbe n'est pas pré. 
cédé d'une préposition, et ya quand il l'est. Les au 
teurs de l'Essai ont constaté. qu'en pali cette règle 











CG) Tél eu la vécioble orthographe du nom da soi appelé dans 
1! اندع‎ da Radjanali (Annals of oriental ete), Desnyrpacite. 
C'est au règne de ce prince, qui vivait au commencement du ve ice 
avant notre ère, que se raachent quelgues-ons des événemens les 
pes remargables de l'oire ingalise, comme l'intoluetion du 
Bosdäbisme, invention de l'écriture, l rédaction فل‎ livres religieus. 
Les teurs de Essai, appayés de a chronique sgalase, ont say 
(र. 299) de ire reuorir l'impnrtanes de us Fais; mais À n'ont 
danser l'enthographe ni le مسد‎ du: mom de مه‎ ro, 1 me semble 
prêtre chéri des dieux (ldnam piyatise) Ce qu'il y à de 
singolier des que ف‎ nom. propre eu composé de deux mou, dont 
l'an dura es اماع عد‎ régi pa pialise (नम), mot com. 
वि Ces idées eprimées ina le seraient également, at 
ue manière pls conforme auxois del compaiion, भा 
empôtans cent द तमन्‌ Cet séngular 
emgtem fit douter qu'il fall prendre cts péiphrase pour un nom 
pores mais l'asso rémarguable du मद्य du Rodjoseli 





























: (73) 
étoit méconnue, et que la désinence #v4 s'attachait au 
verbe, qu'il fût où non précédé d'une préposition 
(Essai, p. 129). D'autre part; comme ils n'avaient 
trouvé qu'un exemple de la terminaison en ya, ils ont 
été induits à dire qu'elle paraissait d'un rare usage. La 
lecture de quelques parties du Mahévamsa m'a fourni 
un certain nombre de verbes, précédés d'une prép 
sition et terminés en ya, comme en samscrit. الك‎ 
on lit, fol. ado, ve. 
Kenopéyenaénetoum sakkomiti vitchintiya; « ayant 
pensé ainsi : par quel moyen pourrai-je l'amenér ? بد‎ 
Fänam érouy ha bhitiyd (fol. ०६०२८), a étant monté 
sux son char parkrainte. » Sangham nimantiya (sect. V, 
26), ५ ayant convoqué l'assemblée. » 
Ontrouve encore patitthépiya;eayant placé debout; r 











sur es érinemens arrivés sous le règne da personnage qui en estre= 
९6०, ce fat que Mahdmahinda, celui qui convertit Ceylan au Boud 
bise est son conjempatain.d'oprè l'une l'autre ouvrage; enfin 
T'omophoni Devdnamr-piyatina, 

décidé à considérer ९५५८ 
célèbres de Ceyl 














devdnom piyatisso 10 lankindo pougne pagned 

pathame yesa vassomhi kérapesi gounappiye 

कनात tounekäni pougnakommäni املك‎ 
« La roi de Ceylan Devdnam piyetisa, قدمة‎ de poreté عه عه‎ 
désireux de fire Le bien des hbitans de Ceylan ممع نهر‎ acte Ja pe 






mire année, etant qu’ éco il acoumala Les acte de vers,» 

e dis avai que je من‎ rends pa épi ०, ८०००२०५० 
هه‎ त णामा chéri ou ami der qualités, dent je تمد عد‎ 
gare sens 


Tome IX. 18 











ए + 


(24) 

parisodiya, ayant purifié; samédhiya, ayant reçu; 
pastdiya, Sétant assis ; alamkériya, ayant orné; sa- 
manousésiya, ayant ordonné; pabhoundjiya, ayant 
mangé. Il n'est même pas rare de voir l'une et l'autre 
désinence affectée au même verbe, avec on sans pré- 
position. Ainsi, on rencontre nisidiævé (1, 18) et nisi- 
diya (1,36), pathépiya et patitthépetvé, ol. 24 
Enfin le pali est si imégulier dans l'emploi de ces dé- 
sinences , qu'il donne la terminaison ya même à des 
verbes qui ne sont précédés d'aucune préposition, 
Ainsi on trouve Ardiya (fol. a4a , v°), ayant fait, et 
tchintiya (sect. XI, 25 ), ayant pensé कर्क (sec- 
tion XV, 225), ayant fait lire ; vandiye, ayant fai 
hommage. Maïs il y a lieu de croire que cette dernière 
forme est la plus.rare. E. Bunnour. 














Quelques mots sur le Braÿ-bhékhé. 


Les Hindons supposent que l'univers est divisé en 
trois régions, loka, pour chacune desquelles il y a une 
Jangne distincte : 1° la région des cieux, soure Loka, 
qu'ils disent être la résidence des-anges; 2° celle qui 
est sous la terre, pdtdla loka, qui est entiéremient 
habitée par des serpens; et 3° la terre nera Joka, où 
le monde de l'gtme, nommée aussi martia loka, ou 
Je monde des êtrés mortels: 

Ts: disent qu'une relation mutuelle a exfsté entre 
les habitans respectifs de ces trois mondes, jusqu'an 
commencement da kah-youg, lorsqu'À cause de la mé. 
chanceté croissante de l'homme, il fat privé du pou 











(5) 
voir qu'il possédait de se transporter dans les deux 
autres régions. 

11 y aune langue, ou ركلف مق‎ dictincte pour chacun 
de ces trois mondes. La première nommée soura ريه‎ 
on langue de soura Joka, appelée aussi soura हका 
اه‎ deva bäni, est, disent les Hindons le sanskrit. 

La deuxième, nommée ndg bdni, ده‎ langue des 
serpens, est appelée aussi par eux pracrit, On y fait 
un usage fréquent de l'auswara, où alé ر تون‎ et 
les lettres y sont souvent redoublées 354 , tout cela 
étant adopté à la formation de la langue de ce 
maux. Cet idiome n'est plus vivant; mais il peut être 
considéré comme ayant été celui d'un âge intermé- 
‘isire, entre Le tems où le sanskrit était parlé, et le 
présent Bhdkhd. 

La troisième, nommée nar Béni où Bhdkhd, est 
celle dont-nous voulons parler ici. 

Bhdkid माषा est un mot sanskait signifiant, dans 
l'origine, langage en général; mais actuellèment ap 
pliqué au nar béni, ou langue vivante des Hindous , 
particulièrement à celle qui est parlée dans Le pays 
de Braj et dans le district de Goaliar (1). Braj est un 
canton situé entre Dilli et Agra, extrêmement res= 
pecté, par les Hindous, comme le théâtre de l'inçar- 
nation de Wichnou, sous la forme de Krichna; a سمه‎ 





















(प) Le nom d'Afindaef eu réservé au langage du مرف مسد‎ dont 
Cancÿ état la espiale, Cet idiome qui sat conservé dans Je même 
contrée, sous le nom de Bra/-bhdkhd, eu Le fond da moderne Hive 
dostaui. Voyen le Jeu. Ari, à vit, p, 130 त 








C276) 

pitale est Mathoura; on y trouve aussi les villes de 
Brindäban et de Gokoul, toutes deux célèbres par les 
miracles de leur divinité favorite qui, selon les Hin- 
dous, sy sont encore opérés. Ge district renferme 
encore les états du Raja de Bhartpour, et la mon 
tagne de Govardhan. Goaliar est le pays qui dépend 
du fort célèbre du même nom : il est communément 
appélé Gohad. Dans ces districts, le Braj-bhékhé est 
parlé dans sa plus grande pureté ; et, dans les vastes 
pays de Boiswärä , de Bhadäwar, de Bundelkhand et 
d'Anter Bed, avec quelques variations, trop légères 
pour être aperçnes d'abord. Au surplus, cette langue 
est l'idiome originel et indigène qui, avec plus on 
moins de différences provenantes de causes acciden- 
telles, est, dans l'Inde, le fonds de tous les dialectes 
des shorigènes. 

Les habitgns de Braj distinguent par le nom de Khari 
Bol, Y'ancienne langue parlée dans les villes de Dilli 
et d'Agra, toujours en usage parmi les Hindous de 
ces cités; les Musulmans la nomment indifféremment 
litch hindi, nüchhutchh Hindi, où intheth hindi et 
lorsqu'elle est mêlée d'arabe et de persan, on l'appelle 
rekhta ou ourdou (hindostani ). IL est difficile de سد‎ 
voirau juste depuis quel tems on écrit le braÿ-bhdkhd; 
mais, sans doute, ce n'a pas été Jong-tems après qu'il 
fût devenu le seul idiome vivent dans les districts de 
Braj et de Goaliar, et, avec une très-légère variation, 
dans les pays environnans (1). 














LE) Ge qui précède es extrait de l'introduction de l'ouvrage iattalé: 


(7) 

Les Hindousuient positivement que le Braj-bhdkld 
dérive du sanskrit. Cette assertion, soutenue per le 
célèbre W. Jones (1), n'a pas été contredite par le 
avant indianiste Colebrooke (2). Eten effet, quoi- 
qu'une grande partie des mots braj-bhékhé, sur- 
tout ceux qui expriment des idées abstraites, des 
termes de science, soient tous sanskrits, il ne se 
trouve pas moins dans cette langue une masse consi- 
dérable de mots de l'usage le plas commun, soit noms, 
soit verbes, soit particules, dont on ne saurait trouver 
la source dans cet idiome sacré, et qui paraissent 
constituer le fonds de la langue. Dans le moderne 
hindostani, il ÿ a encore un sixième environ de ces 
mots, la plupart d'un emploi très-fréquent. 

‘Une preuve que le braj-bhékhé ne dérive pas du 

anskrit, peut se tirer aussi des désinences grammati- 
cales de ces deux langues, qui ne présentent aucun 
trait de ressemblance. Je ne parle pâs ici des diffé- 
rences qui ont rapport au genre, au nombre, à la 
déclinaison, aux voix des verbes, à l'emploi des auxi- 
liaires, etc., parce que ce sont précisément les mêmes 
qui distinguent les langues modernes des anciennes ; 
et elles semblent annoncer que la stracture du कण 
Bhdkhé est plus moderne que celle du sanskrit. 
ILreste à savoir si la langue elle-même est également 












General prineiples f'inflexion et conjugation in the Braj B'hakha , 
cle by ممم‎ Lalloo Lol Kuvi, Caleutta, 
(ष) Troisième discours anniversaire de la Société Asiatique de Cal. 
५५१, dans les Asiotie Researches. 
(a) «This apinion 1 do notmean Lojcontrovert siasie Rescarches, 
w vu, Dissertation on the sanscrit and prarrit languages. 








( 78.) 

plus moderne, ou si elle est plus ancienne. W. Joies 
pense que l'ancien hindavi (ou pur braj-bhékhé ) 
était la langue primitive de l'Inde supérieure, dans 
laquelle le sanskrit fut introduit, à une époque très” 
reculée, par des conquérans étrangers, comme plus 
tard le persan et l'arabe furent transplantés, par-les 
conquérans mogols, dans la même langue déjà altérée. 

Quoi qu'il en soît, cet idiome a atteint un tel degré 
d'excellence et de réputation, que Les auteurs hindous, 
de quelque partie de l'Inde qu'ils soient, écrivent 
leurs productions poétiques dans cette langue, la con- 
sidérant comme égale au sanckrit en beauté, c'est-à- 





dire, comme la plus riche et la plus éloquente des lan= 
gues vivantes. 

Les livres les plus anciens en braj-bhdkhé, que l'on 
sait avoir êté écrits avant Akbar, sont 16 Prathi-rdj- 
२4९८, ou les guerres de Prathi-réÿ, etle Hamir-résé. 
On suppose que le premier a été rédigé vers le tems 
de l'invasion musulmane , sous Mahmoud de Ghazna, 
par Chand-hab, qui était ambassadeur auprès de ce 
prince, de la part de Préthi-raj où Pithaora. Le der- 
nier est, dit-on, d'une date postérieure. 4 l'exception 
de ces ouvrages, la plupart de ceux qui existent en 
Braj-bhdkhé ont été écrits, on sous Akbar, ou après 
le règne de ce monarque éclairé. 

Les principaux poètes qui ont écrit en Braÿ-bhékhd 
sont Kab Gang, Touksi, Bibari, Gixdhar, Lalach, 
Sour-das (1), Kabir, Nanik. On peut ajouter à ces 





(0) Gad ei du sol sur ET init sole, 


) ووه‎ y 
noms ceux de Malik Mohammad-Jaïssi, Ahmad Wha= 
hab, Mohammad-Afzal, Amir-khan, elc., qui ont 
écrit en cette langue et en hindostani (1). 

Parmi.ces écrivains, le plus célèbre est Bilari, 
que le docteur Gilchrist nomme le Thomson des Hin- 
dous (2). 11 était de. Goaliar, et forissait à la cour 
d'Ambher, au commencement du seisièmc siècle de 
l'ère chrétienne. Son principal ouvrage est un poème 
intitulé Sasaïa سث سيا‎ , à cause qu'il est composé 
de sept cents doha ذوها‎ ou distiques. Un poète a dit 
en parlant de cette production 

برج ७४.)‏ يبو بده > 
سب كو بهوكهن ست سياكرى ge‏ داس 

५ Plusieurs poètes , chacun selon sa capaci 
déployé les beautés du braj-bhkhd; mais 
Das (3) a composé le Satsaïa, qui est la perle de tous 
les ouvrages écrits en cette langue (4). » _ 

Les vers de Bihari ont été arrangés dans l'ordre 
qu'ils ont actuellement, pour usage de l'infortuné 
prince Azem-schah. De là, le recueil est nommé 





ont 









di TE vieu. Ce pate da aveugles de un aveugle se 
nome aus sour das, on simplement sour. 

1) Gihrin's hindsostane 1. 

G) Hit. p. do. 

व Le serviteur de Krichna,inearaton de Vidinous 
“न विन्लारी dant ua de nous de Kris, à dés sigitant 
eviter, coma nous venons de le dire. | 

(त) Shaespear व dictionary, pe 3و4‎ 


Ca80) 
Azem-schahi. 11 avait été traduit auparavant en vers 
sanskrits, par Heripresada-Pandita, sous les auspices 
de Chet-sinh, lorsqu'il était raja de Benarès (1). 
Gancux DE Tassr. 








liroir des pays où relation des Voyages de Sidi 
Aly fils d'Housain, nommé ordinairement Katibi 
Roumi, amiral de Soliman II, traduite sur laver- 
sion allemande de M. de Diez, par M. Monts. 


(Suite) 

XIL. Récit des événemens arrivés dans le pays de 
Khowarezm (2), et dans le désert de Kiptchak 
[धन 
Dans les derniers jours du-mois béni de schéval, 

nous partimés de la ville de Khiwah, et en cinq jours 

nous srrivimes à Khowarezm. Nous y emes une en- 
trevne avec Donst-Mohemmed Khan, et son frère 

Isch sultan; nous allèmes aussi en pélerinage aux 

tombeaux du scheikh Nodjem-eddin-Koubra, du 

scheikh_Aly Ramteny, du scheikh Khalweti-Djan, 
de l'Imam-Mohammed Roubay, de Sahib-Kondouri, 
de Tchar-alleh-Alomeh 16 Commentateur, de Menla= 

Houssaïa-Khowarezmi, l'interprète (du Koran ); de 

Seïd-Ata et de Hakim-Ata. Nous onîmes raconter 

que le scheïkh Abd-allatif était mort dans la ville de 

Wesir 33. Aussitôt que je reçus celtenouvelle, je 








(मो On te sansérit et pracrit By Colebrook, Ariat, Rent Vu. 
C9 On abrège rdinsirement Jemot Khomareem, 1 ane prononce 


॥ 


(98) ) 
partis plein d'impatience, et je me rendis, avec quel- 
quesuns de mes compagnons, à la ville de Hezir. 
Là, nous fmes un pélerinage au tombeau de ce sei- 
gneur éminent, ‘le scheikh Abd-allatif; et comme le 
echeikh défunt m'avait autrefois amené à un repen- 
tir salutaire, et avait été mon guide dans les voies de 
l'ascétique, afin. que son noble esprit trouvât grâce 
près du Dieu plein de miséricorde, et qu'il jouit du 
bonbeur et de la tranquillité, par les biens du para- 
dis, je فى‎ sur sa tombe la lecture de la parole de 
Dieu en entier (1). Je devins ainsi son compa- 
gnon (2), et je fis un chronogramme sur son passage 
de ce monde périssable, dans la demeure de l'éternité. 
Je pris des lettres pour les mirzas des Manghits, qui 
me furent données par Le sultan Hadji-Mohammed, 
par Timour-Sultan, et par Mahmoud- Sultan, los 
fils d'Aghatai khan; nous relournâmes ensuite à 
Khowarezm. Le hasard ayait amené dans le même 
pays l'envoyé de Birak-khon , Scheikh Sadri-Alem, 
un des descendans d'Ahmed Tesaoni. La fille du scheikh 
Housaïn-Kharezmi , je veux dire la plus respectable 
parmi les souveraines; le fils du scheïkh Housaïu- 
Kharezmi et quelques autres Musulmans se détermi- 
nèrent à nous accompagner. Nous primes donc des 
voitures, nous ÿ plaçimes les autres personnes, et 
nous flmes des vêtemens de peau. Chacun fut obligé 
d'adopter ce costume. On nous prévint que les Man- 


























(१) Toute la parole de Dieu veut dire tout le koran. 
ध je ne quitai as sa tombe, jusqu'à ce que j'eusse tet+ 
miné la léctare de tout le koran. 














( 98५ 
६०५७८८८ plus cruels que les Usbeks, et que quan 
même on voyait quelques-uns de leurs gens avec un 
aspect agréable, il ne fallait pas oublier que c'étaient 
des lions. Que faire! il fallut absdlument endosser 
leurs vêtemens barbares. Bref, j'encourageai mes 
compagnons eu leur disant: « Celui qui a du jugement 
» doit se résoudre à des actions, qui deviennent 
» vitables, quand il est impossible de résister. 

» Les hsbits sur celte route devant être ainsi , 

» Nousnous envelopperons de peau comme les sau- 
» vages. » 

Ces exhortations produisirent leur effct, et ils s'ha= 
billèrent tous de même, Au commencement du mois 
béni de dsou'lkada, nous nous mimes en route et mar- 
châmes pendant un mois dans le désert de Kiptchak. 
Comme c'était en automne, on ne voyait ni les oiseaux 
s'élever, ni les ânes sauvages courir. Il n'y avait pas 
le moindre grain d'herbe, et pas une goutte d'eau : 
(५१ un désert sans bornes, etune solitude sans li- 
mites. 

«Il n'y avait aucune espèce de nourriture, ni pour 
» les bêtes sauvages, ni pour les oiseaux. 

» Onne trouvait pas d'eau pour les grenouilles ou 
» les vers. » 

Enfin , au milieu de mille peines, fatigues et con- 

rariétés, nous traversämes un jour les environs de 
Scham رشام‎ et, en arrivant au village de Seraidjagh 

Le, nons rencontrimes quelques pélerins nus, 
ainsi que trois osmanlis, qui avaient quitté Samar- 
kand, après avoir obtenu un congé; ils nous dirent : 




















(283) 

Où allez-vous? La ville de Haschterkhan خان‎ 
CAstracan) vient d'être prise par les Russes زروس‎ 
Ahmed-Tchawousch a eu une affaire sanglante avec 
eux, et notre agha a êté enlevé par les sujets d'Ars- 
lan mirza, qui est un mirza des Manghits. Cette 
route est donc devenue dangereuse ; retournez sur 
vos pas! » J'avais beau dire avec Nedjati 
«Nous sommes pauvres, quel malle sort peut-il nons 
» faire? On ne dépouille pas facilement nenf lions; 
» c'est la solitude qui est pénible (1). » 

Mis les personnes qui voyageaient avec nous, 
c'est-dire les marchands, ne furent pas de mon avis, 
et ils dirent : « Demeurons quelques jours à Kho- 
» warezm ! La précipitation appartient au diable , et 
» la patience vient de Dien. Nous verrons à Khowa- 
» rezm comment cela finira. » En effet, comme l'en 
voyé du khan Birak, Sadri-Alem scheikh, et les autres 
Musulmans , s'en retournèrent , il fallut malgré moi, 
les suivre. Que faire! je fus obligé de retourner à 
Khowarezm. L'envoyé du khan Birak rétourna à حدق‎ 
markand , et les autres personnes s'établirent aussi en 
ce lieu. Le khan de Khowarezm, Doust-Mohammed 
Khan, me demanda : « De quel côté avez-vous main- 
» tenant l'intention de vous diriger?» Ayant répond 
« Mon projet est de me rendre, par Meschehed, dans 
le Khorasan, et de suivre la route de l'Yrak persan, 
jusqu'à lYrak arabe, c'esti-dire jusqu'à Bagdad. » IL 























(G) L'auteur vent dire probablement que le nombre de ses com 
pognons était rédait à meuf. 


Ca84) 
épliqua : « Arrétezsvous ici, les Manghits se retirent 
» au printems dans leurs cumpemens d'été. Alors les 
» chemins par 16 désert seront libres, et les Russes 
repoussés ; Bagdad est très- éloigné 
» d'ii, » Je répliquai avec Nedjati : 





» seront an 


« Si tu devais être éloigné de ton amie, aussi loin 
» qu'il y a de l'Orient à l'Occident , 

» N'hésite pos à te mettre en route, 6 mon cœur! 
». car, pour les amoureux, Bagdad n'est pas éloigné. » 

Enfin il me congédia et il.me donna un bon domes- 
tique, il mit aussi deg chariots à la disposition de mes 
compagnons. J'avais l'intention de me rendre dans le 
Schirwan par la mer Caspienne; mais mes compa- 
gnons n'y consentirent point, ils prétendirent que les 
troupes des Osmanlis, venues des environs de Kaffa, 
s'étaient avancées vers Nouschirwan, où elles faisaient 
vivement la guerre à Abd-ollah Tbni Khan, et que 
de ce côté la route n'était pas ouverte, pour les gens 
qui se rendaient au pays de Roum. On ajouta que 
1kas du pays des Tcherkesses s'était mis en campagne et 
parcourait la route de Demir-Kapou 35 3323, parce 
que les Tcherkesses s'étaient soulevés. Je pris donc 
des informations sur les routes du Khorasan et de 
TYrak, et on me dit que le schah était entièrement 
soumis à notre sublime empereur (Soliman I1). On 
nous dit, il est vrai, que les commandans persans qui 
étaient sur la route nous empécheraient d'arriver jus- 
qu'au Schah. Mais Dieu ne laisse mourir personne 
avant le moment où il a arrété son trépas, et celui 








(०85 ) 
qui craint la mort ne doit pas se mettre en route, 
comme dit Hidjri (1): 

Ne Lafflige pas d'ane séparation, 6 mon cœur!‏ ع 
Personne ne meurt avant le terme désigné.‏ » 

» Personne n'a reçu la dernière ablution, avant 
» que l'ordre pour le deuil n'ait été écrit [par la di- 
» vinité] et avant qu'il ne soit parvenu. » 

Geci est prouvé; et comme il était impossible de 
prendre une autre route, nous nous confiâmes à 1\ 
tendue de la grâce de Dieu, et mous comptâmes sur 
les bienfaits miraculeux du chef des créatures (Mo- 
hammed ). Forcé par les circonstances, je 

८ Je m'ai pas trouvé d'autre route, il était néces- 
» saire de prendre enfin la seule qui restait. ग 

Gar il est certain que la nécessité rend permises 
même les choses défendues, Dans ces circonstances, 
on loua des chameaux; et ayant demandé congé au 
schah de Khowarezm, Doust-Mohammed khan, il 
me dit : « Il ne convient pas de voyager avec des ar- 
» quebuses, comme si vous étiez an milieu des enne- 
» mis, د‎ Nous flmes donc obligés de donner les armes 
à feu que nous avions encore à Dasfi khan et D: 
Enis Schab. C'est ainsi que nous fûmes congédiés. 
Nous obttames des lettres pour Aly saltan, frère de 
Tiz-Mohammed khan , et on leva les grandes difficul- 
tés qui restaient encore pour avoir des provisions et 
dé l'eau; ce fut ainsi que, pleins de confiance en 




















était eomtemporsin de l'auteur, mais اذ‎ ne se ft سمي‎ 
مادم‎ qu'après l'an 1546 , époque à laquelle Latif, qui ne le nomme 
as à terminé ses motices sur Les poètes ares. 





C266 ) 
Dieu, nous entreprimes, au commencement du mois de 
dsou’lhidjah, notre voyage versle pays de Khorasan, 


XIII. Récit de ce qui s'est passé dans le pays de + 
~ Khorasan. 

Avéc la grâce de Dieu nous traversimes le fleuve 
Amou, etnous campâmes sur les bords du fleuve, pour 
attendre nos autres compagnons. La file du sublime 
seigneur, desti-dire du الفط‎ Housain-Khovarez- 
mi, m'envoya quelqu'un pour me dire :« Cette nuit, en 
» songe, j'oi vu mon père, le sublime seigneur, qui 
» venait dela ville Feridoun 353, , dans le Khowa- 
» rezm avec une noble bannière; et comme le peuple 
» allait à sa rencontre, et l'interrogeait sur la cause 
» de son arrivée, il dit : Mir-Sidi-Aly (1) est allé à 
» Ja ville de Wezir, il a fait lire sur moi le grand 
» Koran, et il m'a demandé du secours. Je suis donc 
» venu pour être son appui, et pour le faire sortir du 
» Khorasan en bonne santé (a). » Réjouis par cette 
agréable nouvelle, nous partimes le lendemain, et en 
quelques jours nous arrivâmes à la ville de Douroun 
.ذورون.‎ Le sultan Mahmoud nous laissa Re étnons 
nous rendimes à Ja ville de Paghiwa LV; le sultan 














त्न ee nom de Voter 
1°) Le Schelh Housin Khovatezni ete pa 
parlé dns a non ue, comme d'un inteabie de l'loran 
2 dit quil ti enterré dans a il de Xo 
Ait un plerinage poue pre ur a tombe. él en et pré comme 
ना amie 6. ete à Pres, Gs déaile ne व 
un es de Meur, on ne line Rowareun) أ‎ que note 
ant at sui 16 رمديو‎ ou du mois quelques chapitres duhorn 
Sa षतत ce dont عله‎ pont pal à a 
[ x. 





age dont 1 ५५ 














C287) 

Poulad ne s'opposa pas non plus à notre passage, et 
nous vinmes à Visa L.. Nous eûmes en ce lieu une 
entrevue avec Aly Sultan, frère de Tir-Mohammed,, 
qui jadis avait été khan en ces lieux. Nous lui pré- 
sentâmes la lettre du (1) khan et de Isch-sultan. Ds 
montrèrent tous de la soumission pour le sérénissime 
empereur (Soliman IL) ; et nous primes la route qui 
conduit de la ville de Bawerd3);b à la ville de 
Thous .طوس‎ 

Nous y allmes visiter le tombeau de imam Mo- 
hammed - Hanéf , et celui de Firdewsi-Thousi (2). 
En l'an 964 (1666), dans les premiers jours de mo- 
harram, nous arrivimes à Meschehed رمشيد‎ dans le 
Klorasan, où nous fmes un pélerinage au tombeau du 
Schah khorasan, qui est Imam-Aly-Mousa-Riza, Sous 
le prétexte qu'étant en mer, j'avais, à l'occasion 
d'une tempête, fait vœu d'offrir un souman (3) à cet 
imam vénérable, je le présentai à l'intendant (des 
biens de la mosquée ), et je fis don d'une somme pa- 
reille aux séïds (qui desservaient ln même mos 
quée) (4). Tbrahim-Mirza, fils de Bahram Mir#a, 








(५) Le nom de ce personnage est omis dans le manuscrit; toutefois 
ce doit être Doust Mohammed, nommé avee son frère Jsch sultan ; 
au commencement de la section xt. 

(2) Aires este même que le poête appelé ordinairement Fr 
denst, ce qui est une erreur. 





5) Le Touman at une monaue de coups panel 
कव Fans, uit M 

(4) Bas Sr sont des desindans de Mahomet, qi probablement 

avaient placé comme gardien opt tab de ma Di. 











(288) 
était sultan en ce lieu (1); et Souleïman-Mirza, fils 
du schah, sy trouvait aussi, Je fus donc reçu de ces 
princes, ainsi que de leur visir Gheuktcheh-Kbalfa, 
Mais lorsque je demanda une escorte à ces princes, 
pour me rendre auprès du schah , ils n'y consentirent 
pas, mais ils me donnèrent des festins. Durant la 
conversation, on me ft plusieurs questions, pour 
m'engager dans des controverses au sujet de la suc- 
cession d’Aly, et مدعل‎ supériorité sus Abou-bekr, 
Omar et Oihman, que Dieu leur soit favorable, 
Gomme on attendait mon opinion sur tous ces points, 
je me réglai eur le proverbe , qui dit que ما‎ silence 
est la réponse que lon doit aux sots, etje ne pronon. 
gai pas un mot, Mais me voyant pressé, je dis enfin : 

दव serait honteux, 6 échnson, de faire disputer 
» le vin.ayec les rubis des amans (2), 

» N'est pas afligé, lorsque Sew doit disputer avec 
+ Ja fontaine de la vie (3)? 

» Quel autre but pour Le mal d'amour que celui de 
» chercher son remède (4)? 

» Que d'autres disputent en philosophie, même 
» avec Lokman! 7 











1) Le mt sul ne signifie ci صمي‎ simple gouverneur, -الموامس‎ 
alim paraise avoir ét prince 

(a) Levin de Pene et or 
Les Lèvres vermeiles des aan 
l'avantage de Ja couleur; l'auteur Hit جم‎ I allsion aux. conteo= 
ee religieuses 

(उ) Sas eu le nom d'one fonts dans Le pays de Tous, 

4) Le mat d'amour mis ei pour le désie de retourner dns a 
parie L'auteur veut ire: Je ne cherche qu'à regagner mon pays natal 
non à dieuter ave vous sur religion. 











) وقه ( 

» Mais dans ma sollicitnde et dans ma détresse, 
» comment pourrai-je m'intéresser à tes penchans ct 
» à tes aversions? 

» Mes forces ne vont pas jusqu'à pouvoir disputer 
» avec des sultans. 

» Ne vous engagez pas dans des discussions subtiles 
» sur les prédilections, ة‎ mon cœur! ne disputez pas 
» avec les gens religieux. 

» Les sages eux-mêmes tombent dans l'ignorance, 
x lorsqu'ils disputent avec des hommes passionnés, 

» A quoi sert de disputer d'ame et de cœur, sur la 
» préférence des rubi 

» Mais il n'y a pas de scandale lorsque les échan- 
» sons, entourés d'amis, disputent sur le vin. 

» Katibi! Si Nizami lisait ta poésie (1)! 

» Il trouverait que la seule dispute qui te convienne, 
> est celle avec Selman (9), » 

Ayant terminé ce poème, j'ajontai : « On disait un 
» jour à Naser-eddin-Khodjah (3) de lire le Koran 
» dans une mosquée. Il répondit : Ce n'est pas le lieu. 














C1) Plasieurs pobtes persans ont porté Le nom de Nisami. 

€) ous avons parlé de Sclman dans le livre de Cabous, pag 3 
note are. 
(©) ०८८८० Khodjah vivait ५ 
नि 
सण par des Arts ingénieux et dus silis piquante entre 
1469 et 1404, pendant les inersions et les conquéies de Tamerlan. 
Son tombeau se trouve à Akscheher, à trois jours de marche de 
Konieh, comme le marque Ouer dans ses Voyages. عرد‎ 58, Paris, 
1748): On à plusieurs recueils de ses bons mots. 

Tome IX. 19 














(9०) 
» De même je ne suis pas venu ici pour disputer 
» avec vous. Les savans du siècle ont dit : La vérité 
» est amère, Mais si je dois faire preuve de mon atta= 
» chement ponr les descendans d'Aly, je diva 

» J'appartiens à la porte de Mourtéza (Aly); 

» F'ouvrirai tonjours les portes du seuil de mon 
» ami, pour abaisser le front devant mon bien-aimé, 
» le lion de Dieu (1). 

» Mais il m'est impossible de soutenir des discus- 
» sions contre des hommes supérieurs. » 

Je me tirai ainsi de هل‎ controverse et je fus délivré 
de leurs mains, non sans beaucoup de peines. Ensuite, 
il se trouva un malveillant, nommé Ghazi-Begh, 
qui dit: « IL ne convient pas d'envoyer tant de monde 
» auprès du echah ils pourraient fort bien tuer en 
» route Les hommes qu'on leur donne pour lesaccom- 
د‎ pagner, et se sauver ensuite. لل‎ est surtont à croin- 
» dre qu'ils ne soient les gens du pays de Roum (les 
» Osmanlis), qui étaient allés trouver le khan Biruk; 
» et sans doute ils ont des lettres secrètes sur eux. 
» Ainsi مس له‎ faut les Jaisser partir, qu'après un exa= 
» men serapuleux de ces papiers. » 

Après avoir entendu ces paroles, le Mirza agit sui 
ant le proverbe : Celui qui écoute s'aflige. Le len 
demain matin on envoya, de bonne heure, deux 
cents archers de la garnison, qui nous avrêtèrent, et 
chacun de nous fat gardé par un soldat. Quant à moi, 
























A À esse de a valeur, fat appelé par Mahomet Je Zion de 
“Dieu, dns Ve Koran. 


Ca9t) 

avec deux de mes domestiques, je fus conduit dans 
T'habitation du visir GheuktchéKhalfa ; on remit nos 
chevaux à des particuliers, et nos effets furent déposés 
chez un intendant (1). On était en hiver, et comme on 
nous avait enlevé toutes nos hardes, nous nous con< 
formâmes au proverbe qui dit : Nous avons combattu 
Le tremblement autant que nous l'avons pu. 

Lejour suivant, le mirza nous fit enlever les ordres 
supérieurs que nous avions et les lettres impériales; 
1९ tout fut mis dans une bourse et cacheté (2). Mes 
compagnons ayant vu cela; chacun désespéra de sa 
vie. Je leur dis pour les consoler : « Nous avons cher- 
» ché nous-mêmes la situation où nous sommes, en 
» prenant cette route. Or le proverbe dit : Celui qui 
» tombe par sa faute ne doit pas pleurer. Nous som 
» mes venus au monde, il faut bien aussi que nous 
» mourions. Il n'y a pas d'autre moyen à employer 
» que celui de la patience; cr Les grands ont dit: Avec 
» dé la patience les raisins aïgrés déviennent des su 
» creries. On bien :La patience est la clef de Pallé- 
» gresse, et avec son secours"on se tire des mauvaises 
» affaires. Hamdi di 

» Par la patience le bonheur de l'espérance croit. 

» Par la patience le bonheur éternel s'obtient, 

» Les raisins croisent, dans le jardin , avec dé la 
» patience. 














(च) C'était probablement un fonctionnaire qui adminéstrait Te biens 
de quelque mosquée. 

)5( Le lecteur n'aura pas oublié que Katibi Roumi avait reçu beau 
coup de lettres de recommandation et de passeports, des souverains 


dont il avait traversé les état. 





Caga ) 

» Les raisins, avec de la patience, deviennent un 
» aliment. » 

» Nedjati dit aussi : 

« Confie-toi à Dieu, et regarde par où tu pourras 
» sortir, 

» Pour arriver près de ton amante, il n'y a que 
» deux pas à faire, mais 16 premier déjà compromet 
» ta vie. 

{ » Si ta te trouves en pareille circonstance, avance 
» hardiment, si tu es un homme, » 

Enfin on nous mit tous dans les fers, Quoique j'en 
fasse excepté, j'avais cependant cinq hommes pour 
me garder, Cette णण du Mirza mw'afligen 
beaucoup , mais je me consolai de mon malheur par 
ces mots : ५ 

» Peut-il connaître la valeur des hommes, celui qui 
» n'a éprouvé, ni la chaleur, ni le froid? » 

Par instans, j'étais tellement accablé par la douleur 
que j'étais prêt à succomber : 

« Échanson., laisse de côté le vin ! et cherche d'au- 
» tres consolations pour les malheureux. 
iper le poison du chagrin, le vin seul 
est pas un contre-poison suffisant, 

५ Lorsque dans le trésor de la beauté, au milieu 
» des boucles ondoyantes, on trouve deux serpens , 

» On désire, pour les tuer, le poignard tranchant 
» de Zohak. 

> Laissez partir nos visages arrosés de larmes ; les 
» tombeaux ne rendent Les hommes, ni méprisables, 
» ni célèbres. 

















(93 ) 

» Les gens pieux n'ont jamais été dominés par la 
» haine des femmes, sans quoi les idoles des infidèles 
» auraient reçu leur récompense (1). 

» Je connais les traits acérés que lancent tes sour- 
» cils (2); les désirs me déchirent le cœur: 

» Si on voulait seulement lire Je verset de la misé- 
» ricorde, je serais délivré de mes pains. 

» Katibi se plaint que des étrangers l'immolent à 
» leur haine, » 

Plein de l'idée de cette poésie, je m'endormis, Or 
il arriva qu'entre le sommeil et le réveil, il me vint à 
la pensée un vers irrégulier. Aussitôt que je fas éveillé ; 
persuadé-que j'avais reçu une inspiration de Dieu, je 
composai une ode, dans laquelle je pris pour refrain 
ce même vers irrégulier; puis j'envoyai le tout à lin 
tendant de la mosquée et à iman Aly-Mousa-Riza (3) : 











Aucune beauté comparable à la tienne, n'est en-‏ ع 
core venue au monde,‏ » 

» Le poing de dix hommes semblables à des lions 
» ne peut rien’ contre toi. 





(१) 1 est probable que Le texte original de cette pièce n’était pas fort 
le st que M.de Dies n'a pu le comprendre, اذى‎ esvimpos= 
nelle de satraduetion allemande, 26. du Tr, 
teur adresse à une amante etque, par ce terme, 
il entend un prompt retour dans sa patrie. Geueallégorie عمتسم‎ ds 












tout le poème. 3 

(३) C'était une heureuse idée de composer ane ode sur Je Kbalife 
vite Je fit voir, ces vers drent plaire aux Persans 
te Schittes:L'imam Mousa tait mort depuis :ها‎ 
otre auteur Jai dédis ses ver ; et es adressa à Vintendant-qui 
les biens de la mosquée de ce imam. 















( 94) 
» Aie pitié de moi, infortuné qui suis assis dans’ 
» Je désert de Ia misère. 
» © Aly! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 


» Ma face est pâle. Je me présente au seuil de. ta 
» porte, etje m'abaisse dans la poussière. 

» Tu as blessé ma poitrine avec la pointe de ton 
» épée. 

Je comprends maintenant ces paroles mysté-‏ م 
rieuses : Personne n'est généreux qu'Aly.‏ » 

» © Aly attends ton secours, sois mon libérateur 





» Tu m'as réjoui en songe, tu m'as apporté un 
» message agréable. 

» Tu m'as montré le chemin de la sûreté. 

» Lorsque mon cœur était dévasté, tu l'as rebâti 
» et cultivé de nouveau, 

» © !رأ‎ j'attends ton secours, sois mon Jibérateur ! 


» Ton nom m'a paru d'un augure favorable lorsque 
» je commengai mon voyage ; nom prospère ! 

J'ai parcouru l'Inde, le Sind et le Ma-wa-‏ م 
ru'nnahar.‏ » 

» De cœur et dame, Dieu m'en est témoin! je 
» cherche mon appui auprès de toi. 

» OAly! j'attends ton secours, sois mon libérateur L 


» Plein de confiance dans Le schah du Khorasan (1), 
» j'ai quitté l'Inde; 





(1) Sous le nom de Schdh du Kharasan le فافع‎ désigne l'imnaun 
AlyMonsa Rite. 


) كوه‎ ) 
+» Pour me prosterner devant le seuil de celui dont 
» moi et mes ancêtres avons été les esclaves. 
» Jette un regard sur les cris lamentables et les gé- 
» missemens d'un étranger. 
» © Aly! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 





» Le très-haut avait placé ton existence dans ce 
» monde, pour en faire une mine inépuisable de gé- 
१ nérosité; 4 
१ Pour élever ton mérite, il ta désigné pour être 
» un guide illustre, 

Sois mon appui; prends pitié de l'état où je suis‏ م 
réduit, 6 Schah d'Ardebil (1)!‏ م 

» O Aly! j'attends ton sécours, sois mon Hbératenr ! 


१ J'espère que Jes douze Imams me seront favora— 
» bles (2). 

» Ilssont mon refuge intérieur et extérieur. Oguer- 
» riers magnanimes | 

» Je me suis prosterné devant le seuil de tous, je 
» suis devenu Jeur esclate. 

» © Aly! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 








(ष) Aly en appelé Schah 
cendans périrent auprès dé eu 

(2) Les douce مسمس‎ sont es donne ls ou pets-Als d'AÎy, qu سنا‎ 
rent tous égèrgés par les Ommtades à l'exception de Mahadi ; lequel 
para et reviendra un jour, dit-on , af d'opérer une réforme dans 
M'islamisme, Les vers suivans renferment une allusion à la visite que 
पध, allant à Bassore, عمد لك‎ tombeau de ces douze imams. Voyez 
plus haut, pe 54 





*Ardebit, gares que plusieurs de se de 
le, en combattant Les Omni 












(०96 ( 
» Lemalheur etl'éloignement ont rempli परत cœur 


» de sang. 

» La souffrance et la séparation ont changé en 
» fleuves, les larmes de mes yeux. 

» Le feu des désirs a rendu mon état désespéré. 

» OAly! j'attends ton secours, sois mon libérateur ! 

» Katibi sera toujours ami de la famille de Mous- 
» tafa (1). 

» Par la lumière de l'extase, son intérieur sera 
» toujours purifié. 

Cest à lui (à Aly) seul, de détourner l'injustice‏ م 
qui m'accable.‏ » 
attends ton secours, sois mon libéra-‏ 





» teur! » 

Cette ode se répandit parmi les seïds, et bientôt 
un des serviteurs de l'imam(a) vint auprès de moi et 
me dit tu Ge qui a été fait, sera défait. Mourtéza-Aly 
» m'a apparu vers le matin, en songe, ct m'a dit d'aller 
م‎ voir Mir-Sidi-Aly (3); il m'a donc envoyé auprès 
» de toi. » لآ‎ me Lémoiga toute sorte de politesses. 
On sut aussi dans la ville les événemens que nous 








avons mentionnés, etle peuple les blima hautement. 
L'intendant de la mosquée et tous les seïds allèrent 
à l'audience damirza, et ui firent des représentations 
en ces termes 





(i) La famille de Mo 

عدت لسعم عن 
९८८५४‏ )€ 

Mous Risa, un des plus grands‏ راق 
Cest le nom de l'auteur,‏ )8( 





où de Mahomet, d'st-d-dire Aly avec 





(7) 

« Un homme est venn pour faire un pélerinage an 
tombeau de l'imam, il a accompli des vœux (1), et 
s'est proposé d'aller euprès du. schah. Comme Je 
schih, en ce moment, est entièrement soumis à 
l'empereur de Roum (Soliman IT), il n'est pas con- 
vepable que dansle tes de l'aschouré (a)il se passe 
une telle injustice, Si ces gens avaient eu de 
manvaises intentions , ou le dessein de nous trom 
per, la chose serait déjà connue ; car dans la parole 
éternelle de Dieu, c'est-à-dire dans le sublime Ko- 
ran, il est dit : Les gens qui ont des wices se recon- 
naissent à leurs signes (3). On ne doit donc nulle- 
ment craindre de leur part de pareilles choses. » 








Ce discours des docteurs et des seïds fit une grande 
impression sur le mirza, De mon côé, je me guidai 
suivant les paroles de Nedjati : 

« Le muse frais se reconnaît par lui-même. 

» Des orphelinsabandonnés se coupent eux-mêmes 
» le cordon ombilical. « 

Je fs donc quelques vers négligésetcoulans, et je les 
envoyai au mirza, avec la remarque : « Il est possible 
» que les avis ها عسو‎ as reçus sur notre compte soïeut 
م‎ vrais; mais il est possible aussi qu'ils soient faux ; 





() Las protecteurs de Katibi voulent parler du paiement des deux 
(०७१०१०५ dont il a été question plas haut. 

(2) Asehouré este disibme jour du mois de Moharram, et les Per 
surtout le regardent comme sacré il tre son nom d'un mets qu'on 
prépare ordinairement à cette époque, 

)3( Æoran, sure 55, ve 41. 











(296 ) 
» ne nous fais donc pas souffrir injustement, Scheïkhi 
na dit: 

» Ne dis pas que ce que tu fais te reste. 

» Lors même que tu en jouirais, tes enfans n'en 
» jouiraient pas. » 

Enfin le mirza craignit Le schah, et commença à se 
repentir de ce qui avait été fait. لل‎ nous mit en liberté 
16 jour d'aséhouré (le dixième de moharram), ct 
m'invita de nouveau à un banquet. لآ‎ nous rendit 
aussi nos chevaux et nos bagages ; متمد‎ beaucoup d'ef- 
Sets ne se retrouvèrent point, et quatre de mes पलो 
Jeurs livres m'avaient été pris. Quant aux firmans et 
aux lettres, il Les ft mettre dans une bourse, qu'il سدع‎ 
०५० ॥ 

1 desprisonniers, vers 
le milieu du saint mois dé Moharram dé ladite année, 
auschah, avec le Kiptchadchi-Baschi (1), Aly-Begh, 
tavec un intendant nommé Pir-Aly-Begh. Le hasard 
nous favorisa en ce qu'n confident du schab, et un 
confident de Bahram- Mirza étaient venus visiter le 
tombeau de l'imam, etenxetournant à Cazwin, ils de- 
vinrent nos compagnons de voyage. Pendant la route, 





je me liai intimement avec eux, prévoyant que l'un 
+ l'autre pourraient nous être ntiles à la cour de leur 
souverain, J'engagenis anssi mes compagnons à être 
prévenans avée les gens de leur suite. Hafiz a dit : 





(1) Ge nom doit être éerit Aiplchaktchi-Basehi, C'est-à-dire che 
es Kiptchaks qui se trouvaient alors dans l'rmée persane. 


) ووه ( 

« Le repos des deux mondes est contenu dans deux 
» mots : 

» Bienveillance envers les amis, courtoisie envers 
» les ennemis (1). » 

Un jour, étant arrivés à Mischabur ) 3 nous 
allämes visiter le tombeau de l'imam Zadeh-Moham- 
med-Mahmoud, et celui du scheikh Attar. J'eus aussi 
une entrevue avec le gouverneur du Khorasan , Agha- 
Keïmal, لل‎ nous laissa passer; et nous arrivimes à 
Sebzewar ,سبزوا‎ où nous fûmes insultés par quelques 
méchans ÿ mais nous agmes suivant le proverbe : Les 
chiens aboïent et les caravanes passent, Enfin, après 
mille peines, nous fümes tirés de leurs mains 

(La suite à un prochain Numéro.) 





Sur le pays de Tenduc ou Tenduch de Marco Polo. 





Avant la découverte de la Sibérie orientale et du 
Kamtchatka, l'ouvrage: de Marco Polo était le seul 
livre dans lequel les géographes puisaient des notions 
sur le nord et le nord-est de l'Asie. Ge voyageur cé- 
lèbre parle d'un pays qu'il appelle Zenduc, et q 
un descendant du prétre Jean : 
ce monarque portait également le nom केक Khan 
ou Oung Khan; quiétait le titre des princes de la 
mation des Zatar, Tous les écrivains qui se sont سمه‎ 
cupés de’ commenter Marco Polo, ou qui se sont servi 











1) Extrait de حل‎ cinquième ode d'Hañs. 


(३००) 
de sa relation pour traiter de la géographie de l'Asie, 
ent toujours eu beaucoup de peine à placer convenu 
blement le pays de Tenduc. La plupart l'ont mis à 
Vextrémité nord-est de l'Asie, au-dessous du famenx 
détroit d'Anian; d'autres dans l'intérieur de la Si. 
brie. Depuis que ce dernier pays a été suffisamment 
exploré par l'ordre de Pierre-le-Grand et de ०९४ snc- 
cesseurs, et depuis que les cartes de la Chine, de la 
Mongolie et du pays des Mandchous, faites par les 
jésuites de Péking, ont été publiées en Europe, par 
l'ilustre d'Anville, les notions inexactes qu'on avait de 
toutes ces contrées se sont rectifiées considérablement; 
Marco Polo, mal compris, cessa d'être le guide unique 
des géographes, et T'enduc disparut des eartes sur les- 
quelles il avait joué anparavant un si grand rôle. 

La relation des voyages de Marco Polo fixa, dans le 
“huitième siècle, l'attention des auteurs qui s'oceu- 
paient d'écrire l'histoire de la géographie. J. R. Foi 
ter et M. Sprengel, les deux hommes de ce tems qui, 
sans contredit, ont le mieux expliqué les voyageurs 
du moyen âge, se gardèrent bien d'assigner, sur de 
simples conjectures, une place au hasard à la province 
de Tendue. Ils se bornèrent à rapporter le récit du 
voyageur Vénitien, relatif à ce pays, et s'abstin- 
rent de le commenter. M. Malte-Brun , qui a su si 
bien profiter des recherches de ces deux savans, 
dans la composition du premier volume de son Pré- 
cis de la géographie, parat d'abord suivre l'exemple 
de ses deux doctes devanciers, en disant, à la 
page 447 : « La recherche de l'Oasis du grand désert, 




















Cor) 
» qu'il (Mrco Polo) désigne sous le nom de Ciar= 
» tiam on Sertem, et celle du royaume de Tendüch, 
» oùrégnait un descendant du prêtre Jean, ne présen 
» tent aucun espoir d'un résullat tant.soit peu satis- 
» faisant; il n'y a qé'un autre Marc Paul qui, en y 
» pénétrant de nouveau, puisse nous faire rétrouver 
» ces contrées inconnues. » Mais on ne trouve pas la 
même réserve dans l'atlas qui accompagne le Précis 
de géographie. Sux une carte intitulée Empire des 
Mongols, dont l'auteur a gardé l'ancnyine, et qui १८. 
présente les routes de Marco Polo , et celles d'autres 
voyageurs du moyen ge, on trouve le pays de 0१ 
Duch, placé à côté du عمل‎ Dalaï noor, à la frontière 
du pays des Khalkha, ct, entré parenthèses, Le nom 
de Dutcheri. Les Dutcheri sont une peuplade mand- 
choue, que les premiers Russes qui firent des conquêtes 
sur l'Amour, trouvèrent sur la rive gauche ou septen= 
trionale de ce fleuve; entre l'embouchure du Sehrda 
(Dringghivi) , et celle du Chingal (Sounggori oula ). 
J'ignore Jes raisons qui on porté l'auteur de cette 
carte à prendrele pays des Dutcheri pour le Tenduc de 
Marco Polo; j'ignore également les motifs qu'il a'eus 
pour écrire ce dernier nom avec un ch à la fin. Ceci 
donnerait lieu de croire qu'il ne s’est pas rappelé la 
valeur de ces deux letties en italien; on sait qu'ainsi 
réunies dans ceite langue, leur valeur est celle du ; 
mais l'auteur de la carte, en présentant unè analogie 
entre Ten-Duch et Dutcheri, semble penser que le 
ch dans Duchse prononçait comme en français, et qu'a 
lors il y aurait en effet quelque ressemblance entre 





(३००) 
cette syllabe et le nom de la tribu mandéhoue; tou 
tefois on se demande que devient dans ce cas la pre- 
mière syllabe Zen? 

Sansm'arrêter pluslong-temssur desrapprochemens 
peu fondés, je ne pense pas qu'il soit nécessaire de 
parcourir de nouveau les déserts de l'Asie centrale, 
pour retrouver le T'enduc de Marco Polo. Ce voyageur 
a très-bien décrit la position de cette contrée, mais la 
plppartde ses commentateurs n'ont pas aussi bien lu son 
livre. En parlant des pays situés à lorient du Tangout, 
Marco Polo va constamment de l'ouest à l'est; il com= 
mence par Kampion, c'est-à-dire par la ville actuelle 
de Kan tchéou fou, dans le Kan sou, à l'extrémité 
nord-ouest de la Chine, nommée pour cette raison 
Kan pian, la frontière de Kan. De Kampion il passe 
au pays d'Erginul, où canton de Ziang tchéou fou, 
dans la même province de Kan sou; ensuite à celui 
d'Egrigaïa, qui est le Ming hia fou de nos jours. 11 
ajoute : « Ici nous laisserons cette province et parle- 
» xons d'une autre vers lorient, appelée Zendue, où 
» nous entrons dans les terres du prêtre Jean (1). » 
— I poursuit au commencement du chapitre suivant : 
« Le Tenduc du prêtre Jean est une province vers 
» l'orient, dans laquelle il y a beaucoup de villes et 
» de châteaux; elle est soumise à la domination du 
» grand khan, car tous les prêtres Jean qui y règnent 
» sont sujets du grand khan , depuis que Tehinghiz, 

















1) Hor a lasciamo di questa provineia, e diremo d'un'alira vario 
ta endue ९ cosi entraremmo ele terre del prets 
cap. 51: Ramusio IL, pag 16, ९. 








(3०३ ) 
». le premiér empereur, les a subjugnés (1). » — Dans 
le un chapitre du ل‎ livre, on lit : « Dans la دمجم‎ 
» vince mentionnée plus hagt{Tenduc), était la rési- 
» dence principale du re Jean du Nord, quand 
» il gouverna les Tatars (a). » 

Tous ces passages sont clairs, et on ne voit pas 
pourquoi les commentateurs du célèbre Vénitien se 
sont cru obligés de pousser le Tenduc si avant vers le 
nord. Le prêtre Jean éit le souverain des Jatars, 

tribu mongole, qui anciennement avait occupé le pays 
qui entoure Je عمل‎ Bouir noor, situé par 4g° de lati- 
tude nord, et 115° longitude est de Paris, Vers l'an 
894 de notre ère, elle fat attaquée par les Khitans et 
dispersée. La plus grande partie des Tatars se retira 
alors dans la chaîne des monts, appelée en chinois Ja 
chan, etenmongol Cardjan. Gette chaîne longe la par- 
Lie septentrionale de la grande courbe que le Houang 
ho déçrit en Mongolie, quand il entoure le pays d'Or- 
dos, au nord de la province de Chen si. Les Tatars 
restés dans ce pays y devinrent très-puissans, et soi- 
xante ans après ils purent eñvoyer des tronpes aux 
liaires à l'empereur de la Chine, pressé par des re 




















1) Tendue de prete Gianni, una provineia verso Levante. न 
uale sono molte شن‎ sell, sono sottoposti a dominio dl gran 
Can, perche قاد‎ pret Gisant, che v regnano sono تققد‎ al gran 
Can; dopo che Cingis primo imperats 

à chiamata Tendut=. Lib. 1, cap. a Ramusio, Le. 











(७) Nell sopradeuta provineia (Tendue), era la principal sedia del 
prete Gianni di Tramgntana, quando el dominava نا‎ Tartri. Lib, 1, 
“esp. 53. Ramusio IL, pag 26. d. 





(3०4 ) 

belles. Ge fut là que Tchinghiz Khan les .vainquit, 
Pendant que sa dynastie régna en Chine ils occnpèrent 
ce même pays ; ils 6 uvernés par leurs propres 
princes, qui en à ८ titre chinois de vang on 
roi, et que.les Mongols appelaient pour cette raison 
Pang khan, qui est l'Oung khan de Marco Polo. 

Telu szu pen’, auteur qui vivait du tems des Mon- 
gols én Chine, et qui a donné une description du 
Houang ho, depuis sa source jusqu'à son embouchure 
dans la mer Jaune, dit que ce fleuve, après avoir 
reçu la grande rivière de Thao ho, dans le Kan son, 
quitte la Cine, et traverse le pays des ; où il 
passe par les territoires des anciennes villes chinoises 
de Thian te, Tehoung chéou tchhing et Toung chéou 
ichhing. Le fleuve tourné alors au sud, ajonte-t:l, ct 
rentre en Cline par la province de Tathoung lou, Ge 
passage est clair et montre que du tems de Thu szu 
pen les Tatars occupaient le pays d'Ordos et les can 
tons qu'il a au nord, desquels il est séparé par le 
Houeng ho 
© La prononciation vulgaire de, Zhian te est Ten’ dek 
où Zen duk(1); voilà donc le Zenduc de Marco Polo 
retrouvé. 11 était situé dans le pays des Tatars, et ce 
voyageur dit expressément عش‎ le Houang ho ( dont 
il iguorait la source, n'ayant pas visité la contrée du 

















es qui finissent en १०५०१ १०५० par 


(५) Toutes les syllabes chi 
une voyelle ave le je ching ou l'acrent-bref, ont dans les à 
un k À fin. On dit pe. pañ pour (व pour de ete; toutefois 
avec la ९०१५०१०९ bréve: 








(3०5 ) 

Koucou एठा) vient du territoire du prêtre Jean, 
pour porcourix la Chine, et se rendre par Coigan zu 
CHoai ngan fou) dans la mer (1). Cette notion seule 
aurait dû empêcher les commentateurs de placer le 
Tendue ailleurs que sur les bords de ce fleuve. 

Quantà la ville de Thian Te ou Ten dek, elle n'existe 
plus à présent; les débris de ses murailles se voient 
à deux cents व (vingt lieues), au nord-ouest de celle 
de Pildjookhaï (et non pas Piliotaï, comme on le 
litdans les cartes de Duhalde). C'est l'ancien Tehoung 
chaou thing des Chinois, ou la ville gardienne des 
frontières du milieu qui se trouve par 40° 38° latit. 
nord, et 9° longit. ouest de Péking, à quelque dis- 





(१) Gompiate le dette sde ci giornatestruova di nouo il gran fiumo 
{Caramoran, che dscorre dll terre del re Vimean nominal di sopra 
At prete Gianni di Tramontana. Lib. e. 5f. Ramsio, IL 
itement rendu en anglais Jo عمد‎ de eo 
passage, an traduisant à « The great river Kara-moran, hi has ts 
«source هذ‎ ik terrtores hat belongs to king Um-kian ». 

Le savant M, Méon a publien 1824 aux frais de la Société péograe 
phique de P. 
Marco Pol, tue latine, égal 
dans quel ces deux tract 
de veyages e de mémolres publié par la Société de géographie, 1. 
st poërtant bon d'observer que volume deMMéon, 
ui n'est pas membre de la 5०८९८) et que cell que payer le 
compte de l'imprimeur. Le passage de Marco Polo en question, est ainsi 
rendu dans a traduction française: «Et in chef de ste deus jornés 
च trenve l'en le grant flans de Caramoran, ehi vient de Ia terre dou 
« Prste Joan ge mout gant et arge at, » — La traduction latine a 
» مل‎ fine duarum giornatarum ,invenit homo flumen quod vocatur 
< fuimen Caranora, quod venit deteris Presti Johann» 

Tome IX. 20 



























( 3०6 ) 


tance de la rive ganche du Houang ho. 11 y avait deux 
antres villes gardienés des frontières, un orientale 
et l'autre occidéntalé. Zhiäh ८ fut bâtie par l'empe= 
veux Hiaau tsouhg des Thang, vers l'an 750. Huit ans 
aprèson y établit le siége d’un gouvernement militaire 
Chu), qui #'éteudait sur toute la partie septentrionale 
du pags actuel d'Ovdos, et sur les contrées situées an 
nord, entre le Housng ho et la chaîne de ln chan. 
IL portait, d'après sa cnpitale, le nom de Zhian te 
क, etsuboista sous les dynasties suivantes , jusqu'à 
Ia puissante des Mongols; à cette dernière époque 
il était entré Les mains des princes des Tatars où des 
prétres Jeah de Marco Polo. 
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Observations sur un Mémoire relatif aux mœurs et 
aux cérémonies religieuses des Nesserié, par M. Fé- 
lix Dupont, inseré dans le Journal asiatique, vingt- 
septième numéro, 1894, par M. Guys; vice-consul 
de France à Lattaquié, membre de la Société asia- 
tique , ९८, ete. (1). 


11 est probable que l'auteur du Mémoire sur les 





CG) Pour avoir des ation plus complètes sur ces sectires, لذ‎ faut 
eonsuler Les détails ntéressans rapportés par Nicbuhr, dans هل‎ els 
Sion de se voyages, tom. IL, pag. 35 et aux. et un métnoire de 
31. Russe, sur Les Jomadies et les Nosiris de Syrie; inséré dan 
es ancennes Annales des Voyages, par M. Malte-Bran tom. XIV, 
pag: +71 - 863. M, त de Sacÿ a sjouté queues mots À © 








C307) 

ANesserié, inséré dans le Journal Asiatique (1), ne se 
trouvait pas à Lattaquié, lorsqu'il rédigé son ouvrage. 
Ondoit le regretter, car s'il eût été alors sur les lieux, 
il lui aurait été facile d'éviter quelques erreurs, qui 
lui sont, je crois, échappées, et de ne rien laisser à dé- 
sirer au lecteur, quant aux notions que l'on pêut سمه‎ 
cueillir sur un peuple qu'on fréquente peu, il est vrai, 
et sur une religion presque inconnue. 

M. Dupont aurait dû, ce me semble, commencer 
par lever tous les doutes que l'on peut avoir sur la 
véritable dénomination des Messerié, en écrivant, 
comme je le fais, leur nom en arabe تصيرى‎ , Nosserié, 
au pluriel; رتصيرية‎ nesseri, au singulier, Je ne sais 
pourquoi on a donné à ce peuple diverses dénominn= 
tions, même nos auteurs modernes. Le point était 
facile à vérifier (2). 

Le célèbre Assémani, qui a puisé aux sources ori- 
ginales , nous dit, dans sa Bibliothèque orientale (3), 











Mémoire, Ces ouvrages laissent cependant encore beaucoup À désirer 
autout pour ee qui concerne l'origine réelle de ces sectaires. Ce qui a 
té dit jusqu'à présent sur ee point, me paraît pea plausible, N. da R. 








(५ Tom. V., pag 129-139: 
) 1 eut très vraisemblable, que هل‎ prononciation vulgaire de ce 
noms admis À Latakié, est tell en effet qu'on a présente dans cu gb 
servations, mai لذ‎ n'en estqar moins ertain, que le mot original, tel 
et ét ie ne pourait dire prononcé avee énetitade autrement 
ri Morlhographe adoptée en syriaque peut servi cônfirmer 
ion. N. duR. 
(भ Tom.Il, page 348 et eg. Assémani a té عه‎ quil dit de ces = 
taire, de le grande chronique écrite en syraque par le Maphrian 























(3०8 ) 
qu'un vieillard da village de Nasar, aux environs de 
Koufe, en l'an 1202 des Grecs (891 de Jésus-Christ), 
y faisait le prophète. Plusieurs hommes du peuple 
étant déclaré ses partisans, le commandant du lieu 
en fut alarmé et le ft mettre en prison. Une fille es- 
clave du geôlier, touchée de son malheur, prit les 
dlefs de son maître ; ne nuit qu'il dormait profon- 
dément, par suite d'ivresse, et ouvrit au vicillard qui 
s'évada en Syrie, précédé de la renommée de sa vie 
sainte, et enrépandant le bruit qu'un ange avait opéré 
sa délivrance. لآ‎ publia un livre, mélange de christia- 
nisme et de mahométisme, selon la secte वं (1). 

Ce vieillard est Æeumdan-el-Gheussaïbi (2); mais 
les Nesserié, au lieu de prendre son nom, comme 
les Maronites celui de l'abbé Maron, voulurent en 











(५१५५ ५०८ "ل‎ 
du texte syriaque donnée 
et page 276 للدم اه‎ de La tra 











५, ५ trouve page 173, de l'l 
رعلا‎ par Brans et Ki 








Ce prétend prophèt 
dans une vision, conféré miraculeusement avec le Messie, qui st le 
० que Jesus, le Verbe et le directeur, et avec Ahmed, il de 
Mohammed, ls de Hanoi , de la postétité d'A, qui était, selon 
loi l'ange Gabriel. N. du R. 

CM: Dupont eu, je 6ل روزم‎ ea qui itjamas paré de cs person 
nage; مم لذ‎ donne à son sojet aucun détail, qui pisse nou 

elle époque il existait, On ne le rencontre pas non plus daus 
و3 ر موده رطمو ايا‎ personnages rérérés ar les No. 


lon Abou'firadj; assurait qu'il 














C369 ) 
porter un dérivé de Masar (1), comme on appelle en 
Syrie les chrétiens, Messerani (2), de Nazareth, potrie 
de notre rédempteur. Les Nesserié se nomment aussi 
Fellahin (3). Ge mot veut dire laboureurs.. 

Les habitans des montagnes à l'est de Lattaquié ne 
sont pas les seuls qui aient adopté la religion du vieil- 
Jard, en la môlant avec un reste de paganisme ; elle 
compte également des partisans dans une partie de la 
Caramanie. Il est à regretter que M. Dupont n'ait pas 
counu, ou ait oublié de mentionner une peuplade 
peut-être plus nombreuse que celle qui avoisine Lat- 
taquié, et dont le chef-lieu est Tarse, en Cilicie, la 
patrie de sxint Paul (4). 

est vrai que les habitans de eette ville vont à ln‏ لل 

















rédlment l'individu dont parle Abou'fur n'es désigné, 
dops ct auteur, que par le nom १९.११ ५००५०१०. 2]. du ملا‎ 

(९) Cat-h-dire, à ce qu'il para, du nom que portait le معلا‎ qui 
avait donné مم فصتت‎ au prétend prophète; لمهم‎ comme. le fon 





Aie de Jr act, Le lin मा तमो en جف‎ 
rique, N. du. 
6) تصراتى‎ , 111 


(8) فلا جين‎ en arabe. N.duR. 

(की Nichuhe a déjà parlé d'ane manière un peu vague, A vérité, 
des secaires qu sont répandus dans l'Asie mineure es dans d'outres 

tes de POrient, et qu par leurs apinions et leur pratiques reli- 
ficuses semblent se rapprocher des Nosnirs. Voyez son voyage, LIT, 
pag 361. 11 existe dans la Mésopotamie et dans diverses parties de 
l'Arménie, beaucoup. de sectaires que je regarde comme tenant do 
Axts-près aux sectirés de Syrie. Ce sont les renteignemens que je 
possède sur aux, qui me font douter surtout de l'exaade de toutree 
qui à été dit jraqu'h présent, ur l'origine et ur la doctrine réclle 
des Nossiris syriens. N. du B. 





















(310) 

mosquée; maisilsn'en observent pas moins leurreligion 
particulière dans leurs maisons. Je suis sûr de ce que 
j'avance. On a vu plusieurs de-ces Nesserié obtenir 
des charges à Constantinople. Un Messert d’une des 
familles qui résident à Antioche, était en 1824, pacha 
de Tripoli, en Syrie. Il fut assassiné la même année 
à Lattaquié, quoique fonctionnaire public, et malgré 
sa douceurs Ce crime fut produit par la grande haine 
que portent les Turcs de cette ville à tous ceux de 
cette secte, ce qui entretient les deux peuples dans 
‘un état d'hostilités continuel. 

Je suivrai M. Dupont dans ses observations. 11 dit : 
५ On les distingue (les Nesserié) par lesnoms de Chom- 
» sié, ou adorateurs du soleil; Clssié; adorateurs de 
» le lune», M. Düpontn'écrit pas le derniernom, à ce 
11171 
c'est Clisié, ليزي‎ qu'il fallait mettre (i). Les ado- 
vateurs du soleil portent l'une et l'autre dénomina- 
tion ce sont les Chemélié qui se prosterent devant 
Ja lune ; une partie d'entr'eux (particulièrement les 
lubitans du village de Dem-Farco (a)) pousse l'aus- 
térité jusqu'à ne pas fumer du tabac, ce qui est d'au 
tant plus remarquable que le tabac de Lattaquié ést 
le plus estimé du monde. Il y a ensuiteles Ghaïbié, 




















{) Ce nom vient pant-tir de celui de Kélis 33$, ville dela Syrie; 
située au Nord कायम्‌, auprés مهناب‎ N. du Re 

Léccitôe da mani est fie à Ji en ect endroit, et je‏ زم 
suis pa sûr de reprodaie le véritable nom de ce lea. N. du R.‏ مم 


(३५५) 

qui croient à un créateur, qui a cessé d'exister après 
avoir formé la terre et tout ce qui en dépend. M. Du- 
pont parle ensuite des Kadamesé (habitans du district 
de Kadmous) comme d'nne cinquième secte, tandis 
que c'est réellement Ja quatrième (1). 11 n'y en à pas 
d'autre que je sache. 11 oublie de désigner ces Kade- 
mosé par le nom d'Zsmailié, sous lequel ils sont 
counus en Europe. Ge sont les adorateurs de Ja ma- 
पात (a). Je reviendrai bientôt sur cet objet. 

Les Nesserié ont sept fêtes, comme le dit M. Du- 
pont. Æl-Miled (la Noel (3)); le premier jour de l'an 
{soule fête qui porte le nom de Couzeli (4)); Et 
Ghetas (l'Épiphanie (5)). Ge sont des fêtes qu'ils cé= 
lèbrent en même tems que les Grecs, parce qu'ils out 
adopté une partie des pratiques du christianisme. 
Quant à ce qui conceme les quatre autres fêtes dont 














1) Cen'estpasl, à ce qu'il me semble, la panséé de M. Dupont nulle 
parts AL ne range les peuples dont 31 d'aglt de paré les Nosatris 
Ait au contraire positivement, Journal ८५०५१५८१ tom. V pag: ,ذا‎ 
que les Kadomesf forment une secte différent. N. du R. 











2) Cest ce qu dit également M. Dupont. Voyez le passage indiqué 
dans note précédente. N. du R. 

le jour de la naïssauce.Cette fête‏ 1 ايلاد لك 
dt prprontée aux chrétiens N. du 8‏ 

)4( Selon M. Dupont (Journal Asiatique ; LV; pag: 130), ce nom 
s'applique également à l'Epighanie et à Noël. J'ignore Je sens عل‎ 
mot Kourel. N du B 

(®) الغطاس‎ en arabe, C'estla fête du ८१९, parce que selon 
॥ des chrétiens de Syrie, Le Chris fut baptisé 
phanie. N. du Re 











jour de l'Epi- 





(३००) 
parle M. Dupont (1), je n'ai pu savoir autre chose, 
si ce n'est que l'Ascension est au nombre des fêtes de 
notre religion qu'ils choment. 

Les Nesserié, en avouantleurs réunions mystérieuses 
de la nait qui précède le premier jour de l'an, ne veu 
ent cependant pas convenir qu'ilséteignent lalumière, 
et qu'ils se mélent entr'eux comme les anciens Gnos= 
tiques. 

ls disent n'avoir point de livres sacrés. Ils en di- 
saient autant pour des ouvrages de moindre impor- 
tance, et néanmoins on a découvert dernièrement un 
livre de prières, où le nom de Heumdan (a) el.Gheus- 
saïbi est répété mille fois avec celui de l'iman Ali, On 
ne parle de ce dernier qu'en ajoutant l'attribut ملعل‎ 
Azim (le parfait (3)), d'Émir-el-nahel (le prince des 
abeilles )4( (١ 

Bien des gens croyaient, avant cette découverte, 
que le soin particulier que les Messerié ont de ces in= 
sectes, provenait d'un culte qu'ils leur rendaient, ton 
dis qu'il ne s'agit que de l'avantage qu'ils en retirent. 
Le miel de ce pays-ci est aussi excellent que celui du 
mont Hymette, 

M. Dupont a également oublié de remarquer que 











(१) 1 s'agit fe des fes des 37 mars, 4 et 15 avril et كد‎ octobre, 
dont M, Dupont fait mention dans le Mémoire déjà cité pag. 130. 
1 

(©) 1] est probable que ce mom est le même que celui de गन, 
commun dans les uibus arabes, N. du R. 

© pal 


0) Ja .امير‎ Nan 








(३3) 
ce qui rompt la prière chez les Messerié, c'est la vue 
d'un serpent. Les Messerié l'ont en horreur commeun 
reptile malfaisant, qui a été Ja cause du péché d'Adam. 

Les Cheïks عل‎ divisent en deux classes: les (न~ 
em (1), qui ont l'autorité civile, et les Uléma, qui 
ont l'autorité spirituelle. Ges derniers ne mangent rien 
chez les Turcs, de peur qu'on ne leur donne de la 
chair d'animaux femelles, et encore moiss chez les 
chrétiens, parce qu'ils craignent qu'on ne leur serve 
de la chair de porc; mais ils ne font aucune difficulté 
pour se mettre à table avec un simple Vesseri, à moins 
que ce ne soit une personne diffamée. 

M. Dupont avance que les Messerié se noircissent 
le visage à l'occasion d'un grand deuil, D'après هل‎ ma- 
crait croire qu'il est 
question des deux sexes, tandis que ce ne sont que 
les femmes qui pratiquent cet usage. 

Selon M. Dupont, le territoire des Nesserié s'étend 
depuis Antioche jusqu'à Tripoli, J'ai déjà fait con- 
naître quelle est l'étendue du pays occupé par cette 
peuplade. En doublant le nombre que leur assigne 
M. Dupont (2), je suis loin de croire que les Nesserié 
soient en état de pouvoir secouer le joug de la Porte. 
Tout ce que peuvent faire ceux qui habitent les hautes 





nière dont il s'exprime, on po 









(५) حاكم‎ sans doute. N. du IR. 


(2 M. Dupont porte à d,000 personnes, Is population des pays 
ocenpés jar Les Norris pensé dans cent-quatre-vingt=dleus vi 
Irges. N. du R. 


(34) 

montagnes ; qui ne sont rien en comparaison du-Li- 
Lan, et où pourtant les Turcs ont pénétré, c'est de se 
refuser à payer les avanies que veulent leur faire les 
pachas, Ils ont battu quelquefois les troupes de ceux- 
ci; mais il ne s'agissait alors que de foibles corps. 
Quand Soliman, pacha de Saint-Jean d'Acre, envoya 
une forte armée pour les punir de l'assassinat d'un 
colonel françois, commis sur leur territoire, en 1814, 
ilsne purent lui tenir tête. 

On m'aassuréqueles Zsmaïlié étaient initiés, comme 
es autres Messerié (1), à l'âge de puberté(a), et qu'ils 
étaient mariés immédiatement après. Ils font leurs 
prières deux fois par jour; en contemplant leurs 
femmes, qui deviennent dans ce moment-là leur di- 
vinité. 

Je fais mon possible pour me procurer un livre 
d'histoire que possèdent les Nesserié. Si je parviens à 
l'obtenir, je m'empresserai de le traduire, bien per- 
suadé de l'intérêt qu'il présentera, soit relativement 
à ce qui concerne l’origine des Nesserié , soit pour ce 
qui est relatif aux rapports que ce penple doit avoir 
eu avec les Assassins, les érides, les-croisés , soit 














(1) Ge passage semblerait indiquer que l'on regarde ici les Lmaé- 
8 et es Nosaris comme professant la même religion. N. du R. 





a) A l'âge de quins an$, selon M: Dupont. On peut voie dans le 
Journal Asiatique, tom. IV, p. 298-312, et p. 321-382 , un mémoi 
Arès intéressant aux l'initiation pratiquée cher les ربد لمسمة‎ par 
36: .ماق‎ de Sacy. Ce mémoire fit vivement regretter que أ‎ 
pes encore publié le nésulat des recherches qu'il a entreprises depuis 
Tong-tems, sur les Druzes et les Tsmaëliens, N. du I. 








(395) 
enfin par Le récit des guerres qu'il a soutenues eoritre 
ses dominateurs (1). 

Cn. En. Guxs. 








NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
Séance du 6 novembre 1826: 


Les personnes dont les noms suivent , sont présentées et 
admises en qualité de membres de la Société. 

MM. Gosre , éditeur de l'Engyclopédie progressive. 

J. Duwux, employé à la Bibliothèque du Roi. 
Eicunorr, docteur-ès-leures. 

M. Biachf éerit au conseil, en lui envoyant un Jiné- 
raire de Gonstantinôple à la Mecque ; extrait d'un ouvrage 
turé, imprimé à Constantinople; ettraduit'en Français. 

M. Gail adresse des considérations sur les Bébryoes et 
sue la péninsule Calpé, deux points qui sont devenus pour 
lui l'objet de recherches historiques et'géographiques d'un 














C1) 3] a fort à désirer que Les recherches de l'auteur obtiennent 
‘un plein suce. لل‎ est hors de doute qu'un tel ouvrage serait d'une 
haute utilité, pour éclaircir et expliquer les diicallés que présente 
encore l'histoire des mystérieux sectaires qui se sont perpétués en 
Syrie au milieu des Chrétiens et des Musalmans, sans qu'on puisse 
savoirs'ilrappartiennent originairement aux uns ouaux autres, ou ils 
عم‎ remontent pas au contraire à une époque bien antérieure, N. du R. 














(36) 
1५० intérêt, et offre à la Soeiété deux caries où il a dé- 
posé les résultats de ces recherches , ainsi qu'un bel exem= 
plaire de son édition de Théocrite, pap. vélin, et des Ta- 
baux chronologiques , en un vol. inf”. 

M. 16 colonel Fitz-Clarence offre une somme de 200 fr., 
pour sa souscription de cette année, en qualité de membre 
de la Société, 

M. Li Moris adrèsse le Prospectus d'un ouvrage qu'il se 
propose de publier, sur là géographie. 

On arrête qu'il sera adressé à la Société hébraïque d'Ams- 
terdam, en échange de l'envoi qui a été reçu de sa part, 
un exemplaire de chacun des ouvrages snivans : Fables de 
Vartan; Grammaire japonaise de Rodriguez, ele supplé- 
ment à là Grammaire japonoi 

M. Abel-Rémugat rend compte verbalement de l'ouvrage 
de M. de Paravey, eur l'Origine des lettres et des chiffres 
de tons les ००५५५. 








OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par M. Goil : Tableaux chronologiques des principaux 
faits de l'histoire, aoant l'ère vulgaire inf, Paris; 1813 ; 
— par Je même: Jdyles de Théocrite , à vol. in-4°, avec 
gravures, Paris, an IV; — par M. E, de Monibrét 
chisme malai abrégé, imprimé pour l'usage des ti 
étrangères, Paris, Imprimerie royale, 1836, in-18; — 
par M. Garcin de Tassy : Relation de la prise de Constan- 
tinople par Mahomet II , broch. in- 8°; — par le même : 
Conseils aux mauvais poètes poème de Mir-Taki, trad. de 
॥ broch. in-B+;— par le même : Traité de lecture 
des livres saints, en arabe, broch. in-8*; — par la Société 
philosophique américaine : Transactions, vol. IT part, 1, 
mai 1846 ; — par la Société centrale d'agriculture, sciences 
et arts de Douay : Séance publique du 11 juillet 1826, 





















(30) 
in-8°; — par la Société biblique de Paris: N° 5a et 53 de 
son Bulletin ; — par M. Bianchi : Itinéraire de Constan- 
tinople à La Mecque, wad. du Kitab menasik-el-hadj., broche 
info, Paris, 1826, 





M. le professeur Hamaker de Leyde, se propose de don- 
mer une édition complète des Proverbes de Méidani , avec 
une traduction , des notes historiques et grammaticales , ct 
un Appendix, contenant tous les proverbes arabes qui ne se 
trouvent pas dans l'ouvrage de Meïdani, et que l'éditeur à 
recueillis dans d'autres paræmiographes arabes. Le texte 

era publié sur deux manuscrits, dont l’un est une copie de 
celui de M. le baron de Sacy, que l'éditeur doit À l'amitié et 
à l'obligeance de M. Freytag. L'autre, non moins excel 
lent, appartient à la bibliothèque de l’université de Leyde. 
L'entreprise est déjà assez avancée, 








M. ILE, Weyers, disciple de M. le professeur Hama= 
ker, prépare une édition du Commentaire d'Ibn-Nobata , 
sur la Risalet d'Ibn-Zeidoun, avec une traduction, des 
notes, et une Introduction qui traitera de la vie et des ou- 
vrages d'Ibn- Zeïdoun ; et des personnages divers qui ont 
porté le nom d'Ibn-Nobata. ५ 





M. Abel Rémusat vient de terminer la traduction d'un 
ouvrage chinois qu'il compte bientôt livrer à l'impression et 
qui, par la lumière qu'il ettera sur la géographie ancienne 
de la haute Asie, mérite de fixer l'atention des savans : C'est 
le Fo-koue-ki, ou l'histoire des royaumes où l’on professe 
la religion de Fo. C'est, à proprement parler, un itinéraire ٠ 
bouddhique ; ou la relation d'un voyage entrepris vers la 
fin du quatrième siècle de notre ère, par plusieurs Sama 
néens de هل‎ Chine , en Tarlarie , dans la petite Boukharie, 





C8) 
aux sources de l'Indus , dans les monts Himälaya, et jus- 
qu'aux parties méridionalesde l’Hidoustan. Le traducteur 

joindri une carte de l'Inde , dressée par les Chinois eux 
mêmes , d'après la relation même de ces Samanéens ; et de 
nombreux éclaireissemens sur la géographie et l'histoire 
anciemné de l'Inde, ainsi que sur plasieurs points du culte 
do Bouddha ; dont il est parlé dans cet ouvrage. 








Balbi, déjà connu très-avantageusement du 
monde savant , par plusieurs importaos ouvrages de géogra- 
phie et de statistique, vient de faire paraitre son Atlas 
cthnographique du globe, ou Classification des peuples an- 
ciens et modernes d'oprès leurs langues, en quarante-un 
tableaux de format in-folio, avec le premier volume de son 
introduction, où se trouvent les développemens historiques 
et grammaticaux de toute nature, qui n'ont pu trouver place 
dans Les tableaux. 

Cet ouvroge, qui a coûté beaucoup de tems, de peine 
et de recherches à son auteur, sera accueilli, nous n'en dou- 
tons pas, avec le plus vif empressement par toutes les per 
sonnes, qui s'intéressent aux progrès de l'étude comparée 
des langues. M. Balbi n'a rien épargrié pour procurer à son 
travail toute la perfection possible; il y donne un résumé 
élair, méthodique et concis de ce que les savans Les plus 
dititogués ont dit, pensé et écrit sur Les divers idiomes du 
monde ; les classe et les fait connaître systématiquement 
sclon leurs familles et leur situation géographique. Pour 
être moins exposé à s'égarer dans des matières aussi diff- 
लो, l'auteur ne s’en est pas rapporté à ses seules lumières, 
il à toujours pris la précaution de communiquer cliacune 
des portions de son ouvrage, aux personnes qui se sont 
occupées aveë le plus de succès, des émdes de ce genre, de 





(39) 

manière à les sanctionner, pour ainsi dire, de leur autorité. 
La plupart de ces personnes appartiennent à la Société Asi= 
tique. Nous regrettons que les bornes de ce numéro ne nous 
permettent pas d'entrer pour le moment dans de plus grands 
détails, mous espérons dans une autre occasion pouvoir par- 
ler plus au long de cts récherches intéressantes; nous for- 
mons en attendant des vœux pour le prochain achèvement 
de cetutile ouvrage. x 


M. Noehden ; secrétaire de la Société royale Asiatique 
de la Grande-Bretagne êt d'Irlande ; savant distingué, est 
mort à Londres le 14 mars dernier; از‎ était né à Goutingue, 
le 25 janvier 1770. 11 était conservateur du musée Britan- 
nique. 

















M. Norberg, savant orientaliste suédois, connu par ses 
Tongs travaux sur les livres des Sabéens , où Chrétiens do 
Saint-Jean, dont il a publié une partie à Louden , 1815 et 
1816, sous Le titre de Codex Nazaræus, lier Adams appel- 
latus ; avec une traduction latine et des lexiques , en 5 vol. 
in-e, vient de mourir à Upsal , dans le mois de janvier de 
cette année , à l'âge de soixante-dix-neuf ans. 








M. Rasmussen, qui a publié plusieurs ouvrages estimés 
sur la litérature orientale, est mort également, au com 
mencement de cette anne ; à Copenhague , peu apr 
achevé une nouvelle édition latine de son Essai histo= 
rique et géographique sur le commerce et les relations des 
Arabes et des, Persans avec la Russie et. la Scandinavie 
dans le moyen ge ; ouvrage savant et intéressant, dontnous 
avons inséré dans ce Journal, T. +. p. 207, 300 et 359, 
etT. 51, p. 16 et 65, عمد‎ traduction faite sur la première 
édition. 





On annonce que Sir John Malcolm doit publier prochai- 


(३५०) 


nement, une nouvelle édition de format in-8°, de son His+ 
toire de la Perse. 





11 parattra sous peu à Londres, en deux volumes in 8, 
des esquisses sur les mœurs des Persans, tirées du journal 
d'un voyageur en Orient, qui vent garder l'anonyme. 


M. Johnson , professeur adjoint de M. Haughton à Hay 
lebury, s'occupe en ce कठः d'une nouvelle édition du 
dictionnaire persan-anglais de Wilkins. L'impression en 
est commencée, 





La Société asiatique de Londres, va prochainement pu- 
lier des inscriptions eufiques trouvées dans l'ile de Ceylan 
ar M. Johnston. Ces inscriptions sont, dit-on, du dixième 
tele de notre ère. 











M. Lee, professeur à Combridge, doit publier sous peu 
de tems, une grammaire hébraïque rédigée selon les prin- 
cipes do la languo Arabe. On dit qu'élle paraîtra dans 
Lois mois environ. 








La traduction des mémoires de l'empereur de l'Hindous- 
tan Babour écrits ipar lui-même en turk djaghatsien , 
commencée par M. Leyden et achevée par M. Williams 
Esskine, vient de paraître à Londres et à Edinbourg, sous 
le titre de Memoirs of Zehired-din Muhammed Baber, 
Emiperor of Hindustan, svriten by himself, in the Jaghatai 
urki, en un volume in 4° de 400 pages avec des cartes. 


AVIS. 
Tia séance ordinaire de Ja Société Asiatique du mois de 
janvier prochain , est remise du mardi, و‎ janvier 1827. 


(Décembre 1826.) 
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RELATION D'UN VOYAGE fait en Europe et dans l'Océan 
Atlantique , à la fin. du quinzième siècle, sous le 
règne de Charles VIII, par Martyr, évèque d'Ar- 
zendjan, dans la grande Arménie, écrite par lut- 
méme en arménien, et traduite en frañçais par 
M. Saint-Martin. 


AYANT - PROPOS. 


Le petit écrit dont je vais donner une traduction 
française, est Le simple et naïfrécit d'un voyage fait en 
Europe, Al fin du quinzième siècle, par un évêque 
venu de ln grande Arménie. L'auteur مس‎ para. ayoir 
eu, en entreprenant ce voyage, d'autre bt.que de 
satisfaire sa piété ; en seconformant à un usnge de 
son siècle et de sa mation. Son dessein, en quittant 
sa patrie, était de visiter les tombeaux des saints 
apôtres, à Rome de faire un pélerinage à saint Jac+ 
ques en Galice, et d'aller adorer les plus célèbres 
reliquès, conservées: dans les principales :villes de 
l'Europe. On demanderait actuellement des ob 
tions के धष genre, et des remärqhés plu Ypo: 
tantes À-un voyageur européen. On né Bern مهم‎ ०55 
exigeant, je l'espère, pour un religieux armévien, iet 


peut-être lui saurdst-on quelque gré d'avoir consigné 
Tome IX. EL 











८३०) 
dons son langage sans art, les souvenirs qu'il avait 
conservés de ses courses pénibles dans des contrées 
lointaines. Sa relation doit paraître curieuse en quel 
ques points : les lieux et les objets que nous con: 





sons ; acquiérént un genre particulier d'intérêt, dans 
les récits .et dans les descriptions d'un tel voyageur. 
Les circoustances qu'il. insère sans dessein dans «a 
narration, sont d'autaut plus piquantes , qu'il est 
impossible de contester la véracité d'un Lémoin aussi 
simple et aussi désintéressé. 

Ce voyageur ne se borna pas à visiter les divers pays 
de l'Europe, où il se trouvait des reliques célèbres + 
qi étaient à cette époque, les objets de la vénération. 
universelle, il entreprit encore une longue course sur 
l'Octum Atlntiqué, Cette circonstance tout-h-fait par= 
ticulière; tiré ce’ voyageur de 1 classe des pélerins 
ordinaires, et elle donne sa relation uni haut degré 
d'intérêt, Elle me fournira aussi l'occasion de faire di 
versesremarqueset plusieurs observations Historiques, 
भष sujet des voyages exécutés dans: le grand Océan, 
avant هل‎ fin du quinsième siècle: Ces observations 
doivent natarellement trouver place à la tête decétte 
relitibn s cependant avant de les exposer, jé donnerai 
le pétfdle rénseignemens, que j'ai réunis sui l'auteur, 
ete ferai connsttié le manuscrit d'oùje l'ai tirée. 


SL. De la vie et des ouvrages de Marlyr, وقح :2 سجلمة‎ 
३९ एकतवे sur la vie de éet'auteur;d'éutrès dé: 


tailgrquécenx-qu'il donné Iuistiéme dansson-ouragez 
ls ge rénlairont à pour de’chose: Tmonénypretid qu'il 
5 1 d 























(ॐ) 

s'appelait Martiros 111 
zendjan, grande ville d'Arménie, qui était aussi sa pa 
ie. Gette villes'appelait Ezenga Huy en arménien. 
Arzendjan أرزن جان‎ est 16 nom que lui donnent les 
Turcs, les Persans et tous les orientaux musulmans( 1). 
Elle est située sur la rive droite de l'Enphrate, à trois 
journées de distance, a sud-ouest d'Ar 
voit parce quedit l'auteur en commençant sa narration, 
qu'il habitait ordinairement à Norkiag لوح‎ 
c'est-à-dire le nouveau village, dans le moi 
Saint-Ghiragos ou Cyriaque. Ce monastère, situé sur: 
une montagne, et environné de bois, est au sad d'Ar- 
zendjan, dans une des plus belles et des plus ri 
situations de la contrée, L'église est jolie, mais pi 
On trouve dans son voisinage un village kurde, envi 
ronné d'une forte muraille. Les évêques arméniens 
d'Arzendjan y font souvent leur séjour. Elle commu 
nique son nom au village, qui est appelé Saint- 
Ghiragos. On lui donne aussi le nom de Mair-hou- 
gihda, ५00१100८ qui est celui de Ia mère du 
martyr Cyriaque où Ghiragos. J'emprunte tous ces 
détails à ln Géographie moderne de l'Arménie ; 
composée en arménien par le docteur Indjidjian de 
Constantinople (2). 

Le écit du voyage que l'évêque d'Afréndjan fit en 
Europe et dans l'Océan Atlantique, depuis l'an 1489, 
jrisqu'en 1496, est l'unique ouvrage que l'on possède 














tes 














(1) Voyét mes Mémoles historiques et géographiques sur l'Ar- 
पय, LA 76 
(2) Géogr. Univers, ea arménien, Tom. 15, p.100. 


(34) - 
de رتسا‎ et c'est peut-être le seul qu'il ait jamais एम 
posé. IL est écrit en arménien vulgaire, dans un style 
simple, sans art, nn peu incorrect, et souvent mêlé 
de mots étrangers, ce تسو‎ en rend quelquefois l'in- 
telligence assez difficile. Je l'ai tiré du manuscrit ar- 
ménien de la Bibliothèque du Roi, n° 65, qui contient 
un recueil de prières et d'histoires pieuses, écrites 
dans un langage arménien-vulgaire, mêlé de beau 
coup de mots turcs. La copie a été faite à Constanti= 
nople, et achevée le 22 décembre de l'an 1133 de l'ère 
arménienne, qui correspond au 12 décembre (nouveau 
stylé) de l'an 1684 de notre ève. Elle est mal écrite 
et elle contient beauconp de fautes. 








8 11. Observations historiques sur les voyages entrepris dans 
l'Océan Adantique, avant la découverte de l'Amérique par 
Christphe Colomb. 


Après ces détails indispensables, je reviens à ce 
qu'il y a d'essentiel et de remarquable dans cette rela- 
tion, je veux direle voyage de son auteur dans l'O4 





3 
Atlantique. On a déjà va que "6: عدون‎ arménien vivait 
à Ja fin du quinzième siècle ; il était ainsi contémpo= 
rain de Christophe Colomb. 11 parcourait l'Espagne 
dans le tems même où ce célèbre navigateur traver- 
sait une seconde fois les flots de l'Atlntique, pour 
étendre les découvertes qu'il avait si glorieusement 
commeücées. On ne devait guère s'attendre à trouver 
dans une langue étrangère à l'Europe, dans un manus- 
rit arménien, rt dans le récit d'un pieux pélerinège, 


(395 ) 
des détails qui semblent se rattacher à ce grand évé- 
nement. ५ 

Ces détails sont très-courts, il est vrai, bien peu 
développés, mais, tels qu'ils sont, ils sont neufs, et tout- 
à-fait propres à fixer sur cette relation l'attention des 
personnes instraites. Ils nous fout connaître une entre- 
prise du même genre que celle de Christophe Colomb, 
un voyage de découverte, resté ignoré jusqu'à pré 
sent, peut-être parce qu'il nent ancun résultat impor- 
tant, ce dont aureste, il est'assez difficile de bien juger, 
d'après le récit de l'évêque arménien, Toutefois l'é- 
poque à laquelle ९९ voyage se fit, et qui est seulement 
postérieure de dix-neuf mois, à la première navigation 
de Golomb,et le pays où l'expédition fat préparée, sont 
des indications précieuses. Elles pourront peut-être 
contribuer à compléter, et à jeter du jour sur cette 
partie obscure de l'histoire des découvertes géogra- 
phiques. 

L'expédition dont il s'agit fut préparée dans un port 
de la Bisonye, et elle quitta les côtes de cette proyince 
1e 8 avril 1494 , ainsi que je le ferai voir dans la suite. 
Ce n'était pas un voyage ordinaire.Il n'eut pas d'autre 
objet que de découvrir de nouvelles terres. Les cir- 
constances rapportées par l'évêque arménien sont 
claires et décisives, elles ne peuvent laisser de doute 
sur ce point essentiel. 

L'entreprise fut conduite, à ce qu'il paraît, par 
des Biscayens. Je rappellerai à celle occasion que 
وول‎ autorités alléguées par Bergeron (1), et par le 

















1) Traité de la Navigation, ex. 


(36 ) 
P. Charlevoix, dans sou Æistoire de la Nouvelles 
France (1), font voir que, dès l'an 1504, c'est-à-dire 
douze ans senlement après le premier départ de Co- 
lomb, les Bretons, lés Normands et les Basques étaient 
dons l'usage de fréquenter les côtes dé l'ile de Térre- 
Neuve, et même le continent voisin, où ils étaient 
attirés par la pêche de la morue. Le témoignage de 
l'amiral Jean de Veirazrano (a), qui visita ces parages 
en 1524; par l'ordre de François ,“ل‎ est conforine à 
Yopinion de ces auteurs, au moins pour ce qui 
concerne les longues navigations des Bretons, Ses pa- 
roles sont formelles; il dit, em parlant de l'ile de 
“Terre-Neuve : Prvenimmo alla terra, che per il pas- 
sato trovorono à Brettoni. Ceci est bien d'accord avec 
une autre indication que l'on trouve dans la collection 
de Ramusio (3), et de laquelle il résalterait que toute 
In cteorientalé de T'erre-Nenve,aurait été découverte 
par les Bretons et les Normands, à une époque restée 
indéterminée, mais antérieure où premier voyage 
de Christophe Colomb. On trouve dans le même 
recueil (4) qu'en l'an 1607, un capitaine de Honfleur, 
en Normandie, nommé Jean Denis, et un certain 
Gama, de Rowen, s'étaient rendus dans ces parages, 
et qu'à la même époque toutes les côtes méridionales 














GG) Tes, 7,17.7 xlvj, et L ser, p. 3 et 4. 
6 dans 1634 vol, de on rétaëilune lt de Ver. 
pps 16 Billet 1594, et qui contient Le récit de 
sa coode navigation, Verrasan dit Florentin. 
Eau, pe dur ५4५8. 
(५ 1014 دمج‎ 









(८37) 

de Ale étaient visitégs 1. 
Hevoix prétend aussi (1) que le même Jean Denis pu 
blia une carte de Terre-Neuve et des régions environ= 
nantes, et il assure qu'on vit en Franco, en l'an 1508, 
un sauvage du Canada, amené-par Thomas Aubert, 
pilote de Dieppe ; ce qui se trouve aussi dons Ramu- 
sio-(2), où il est dit que le navire dieppois qui fit ce 
voyage s'appelait la Pensée. 

^ Ges indications paraissent sûres ر‎ rien au moins ne 
pout-porter à les révoquer en doute. Elles sont de 
nature à faire croire que ces parties de l'Amérique, 
furent découvertss pauavant, ou peu après l'époque où. 
Christophe Colomb , se dirigea pour la première fois 
versles Antilles, Elles ont même paru si concluantes à 
plusieurs habiles géographes du scirième siècle, tele 
qu'Ortélius, Mercator, Corneille Viitliet, Pontanus, 
Antoine Magin, et à quelques autres plus modernes, 
qu'ils ontera pouvoir lesregarder commé un fait cons» 
tant, ILest dificile au reste de ne paërester convaincu, 
en lisant leurs ouvrages, que l'onconnaistait alors le 
Groenland, et los régions de l'Amérique situées plus au 
midi, téllesque Terre-Neve etle Labrador, Seloneux, 
les Basques de cap Breton, près Bayonne, et d'autres 
pécheurs de morue de la même province, avaient 
découvert l'ile de Terre-Neuve, avant es voyages de 
Christophe Colomb. Ils ont même été plus loin, et 




















His dela Noxvelle France, t. 1, Fast. éhronol px at sv‏ و 
५६.‏ قمع ei rer,‏ 
(न) प, १4३.‏ 


(38 } 
एवा तप encore pouvoir assurer, que les mêmes عمد‎ 
vigateurs avaient reconnu les autres fles voisines 
de Terre-Neuve, षान s'étaient avancés jusqu'au 
Caneda.Ils prétendent aussi qu'un pilote basque avait 
donné connaissance de ces découvertes à Christophe 
Golomb. ls font remarquer qu’en mémoire de ces pre 
mières découvertes, on avait donné le nom de Cap 
une de ces îles. Ils font observer encore, 

veste à दृद noté par tous les auteurs 
مم شرو‎ sont occupés de ces matières (1), que çes Îles 
d'abord été appelées عمال‎ des Baccalaos, dé- 
tion dévivée du mot basque qui sert à dés 
La morue (2). 

Barthelemy de las Casas répète les mêmes choses 
dans son Histoire des Indas, et i ÿ ajoute que Terre- 
Neuve avait êté plusieurs fois visitée pas Miguel et 
Gaspabdide Gorteréal ; fil dusnavigateur portugais , 
qui le premier avait reconnu Tercère, la principale 
des îles Açores. Ces détails sont d'accord avee d'au- 
tres: renseïgnemens recueillis par Ramusio (3), et 
desquels il résulte que ces expéditions des Portugais 
avaient eu lieu vers l'an 1600. On apprend de plus, 
par lesmémesentorités, que ces deux navigateure firent 
monfrage dans leur dernier voyage vers l'Amérique. 






























(ष) Pair, Mariyr:Angler, कत, भूत, 6, Ramusio, € بعتد‎ 
7.35 et 36. Mogin. Geogr, part. 1, p.18. His. gén. des P'éyoges, .ا‎ 
Lo, txt, p.98 true Beaucoup १०००५. 








(a) Ge mot 4e trouve effegtirement avec ce sens dans Ia langue 
basque, d'où لذ‎ est passé cher les Espagnols, qui donnent aussi à la 








717) 


(3७) 

Ces indications considérées chacune en particulier, 
pouiraient paraître assez peu conclantes, mais il m'en 
est plus de même, lorsqu'elles sont réunies, et elles 
acquièrent alorsun haut degré de vraisemblance. Elles 
sont même de nature à faire présamer que le souvenir 
des régions septentrionales de l'Amérique, décou 
vertes, comme on le sait, à la fin du neuvième siècle, 
par les Scandinaves; ne s'était jamais complètement 
perdu dans le nord et dans l'occident de l'Europe. Je 
n'insiste pas sur l'expédition entreprise dans les mêrs 
occidentales pendant le dourième siècle par le 
prince gallois Madoc, et mentionnée dans lé Recueil 
de Haluyt (1), d'après l'Histoire du pays de Gal- 
१७, de David Powell (a). L'article consacré à ce per- 
sonniage dans la Biographie galloise, par M. Owen(3), 
pourrait cependant donner lieu de croire, que les 








(0) Paru 1.56 6€ 307. 

(७) The historie of Cambria, du وقد‎ paf et. est Aremar- 
ques que cobte histoire et a traduction anglaise d'u original galois, 

par Guadog de LE téarvon' par fre au 

de Caridog 

auler l'aile que M. Ovren a eposacré À cet écrivain dans sa Com- 
brian Biography, ملاعم‎ 0 

(७) Ge ३०००९ ou. Madog, fils d'Ovrain ou Owen, 
Gwynedi (la مالم اعمط‎ des auteurs latins du moyen ge), vivait à a. 
fin du douribme siècle. لآ‎ est célèbre dans les compositions poétique 
des Gallois par la découverte d'ane ter situé fort loin à l'ouest dans. 
l'Océan. Da rapporte que pour évier les disseions qui divisaient ses. 
ès après la mort de leur père, il y ft une seconde expédition en 
l'an 1150 avec son fetra Rhiryd, ssigueur de Clochraa en Irlande, 
at trois cents hommes sur dix vaiseaux. Tous ces détails se trouvent 
dans un ancien livre de généslogies, éert vors l'an 1460, ar Teuan, 
ou Jean Brechva, poête et historien gallois du comté de Caermarihens 















a pays de 




















(330) 
auteurs originaux contiennent ,des détails plus cir- 
constmnciés. Je dois remarquer encore qu'il se trouve 
dans la bibliothèque cottonienne d'Oxford (1)des vers 
allois sur cette expédition, composés dans le quin- 
zième siècle par Je poète Mérédyth (a), qui vivait vers 
an 1479, par conséquent avant les voyages de Chris- 
tophe Colomb, Ces vers ont été, je crois, insérés 
dans’ le Regueil de प्रतः (3). 

Je rémarquerai encore qu'il est question du Groen - 
land'et de quelques autres parties de l'Amérique, 
situées plus au midi, dans la relation des Vénitiens 
ZLéni, publiée pour la première fois à Venise, en 1558, 
por François Marcolini, et réimprimée dans le Re= 
eueil de Romusio (4). On sait que ces deux navig 
teurs parcoururent les mers du Nord, à la fin du 
quatorzième siècle, لل‎ n'est plus permis maintenant 
de douter qu'ils n'aient visité toutes les térres seplen- 
trionales reconnues autrefois; par les pirates scandi- 
maves, et qu'ils n'aient abordé réellement sur le 




















continent américain ; et leur relation fait णर que 
la route de ces régions n'était pas ignorée des marins, 





mort vers l'an 1500. L'archéologie gallois (व कणन) 
reœueil publi à Londres, contient un abrégé de histoiré de Galles 
composé pa li 

(१) The Smith , Goual. Bi, Colon. Fitlius, À. 1x, Ne 9 

G) La Biographie cambrienne déjà cités, fat me 
poëts du nom de Mérédyth ou Mérédyäà, 
२९८५९९०५ 1 s'agit est Mérédyad ab प 
aclon Ovven, entre les années 1430 et 1/60. Hokluyt l'appelle Néré- 
di, ملق‎ de Rhes, 

(6) Pan 3, p 507 

(ध) 1.१, 


















(33, ) 
qui fréquentaient les parages des mers de l'Europe 
septentrionale (1), Ce sont peut-être les connaissances 
plus on moins confuses, plus où moins précises que 
l'on avait sur ces mavigations, qui décidèrent Jean et 
ensuite sesfls Louis, Sebastien et Sanche Cabot à se 
diriger de ce côté, en vertu d'un privilége donné par 
leroi d'Angleterre Henri VIT, le 5 mars de l'an 1495, 
quatre ans environ après la première navigation de 
Christophe Colomb (2). 11 estmêmetrès-probable que 
des notions et des considérations de la même mature 
avaient influé sur les motifs qu at Christophe 
Colomb à entreprendreson immortelle découverte (3), 
11 est certain au Moins qu'il pouvait connaître ces 
pays, par les cartes publiées, avant la découverte 
de l'Amérique, par les cosmographes vénitieus (f), 
où ils sont relatés. Mais on a sur ce point un Lémoi= 
gnage plus concluant, c'est celui de Christophe Co 
lomb lui-même. Il est constant qu'il avait parcouru 
les mers du Nord c'est au moins ce qu'sssure sou fils 
Ferdinand, duns la vie de ce grand homme qu'il nous 
a lhissée. 11 y a inséré un fragment des mémoires de 
sou père, dans lequel celui-ci nous apprend qu'il 
avait mavigué dans les mers du nord-ouest, en l'an 




















(र) Forster, Hist, des Dec. au nord, ta, p. 3-3 
Zur, Di Marco Polo e dgli altri viaggiatori venesi 
lustre 35, ju سماو‎ Malie-Brun, Précis de la Géogr 
رد‎ pe 395 et sui. 

G) Hakluyt, part. 3, p. 5og. दत, dé Marco Polo, بعك‎ t1r, 
1.४५, 83, ريق‎ 274 et suive 

(अ) त tits pu 79 et Bo. 

G) did. p.13 et 28, 











(3 ) 
1477 quinze ans avant son premier voyage de décou- 
verte (1). 

Je ne m'arrête pas davantage sur tous ces détails 
qui m'entratneraient trop loin de l'objet que je me 
propose; je me borne à revenir sur l'assertion émise 
par Bergeron et par le P. Charlevoix (2), parcequ'elle 
se rattache plus directement à la relation de notre voya+ 
geur arménien, Selon ce que rapportent ces auteurs , 
les Bretons, Les Normands et les Basques, auraient été 
dans l'usage de fréquenter les paroges de, Terre- 
Neuve, dès l'an 1504.On a déjà remorqué que lo plu- 
port des noms géographiques de Terre-Neuve, dont 
on iguore l'origine , semblent atéfster l'ancien séjour 
des Portugais, des Français, et particulièrement des 
Bretons, dans cette 4९, La population qui s'y trou- 
vaitau seirième et au dixseptième siècles, était pres- 
que toute composée de Basques mélés avec quelques 
Normands (4): 

Il ne serait pas difficile de recueillir des autorités 
qi fersient voir que , long-tems avant cette époque, 
desmarins, partis descôtesde France, s'étaient souvent 
avancés fort loin dans l'Océan Atlantique, de manière 
à expliquer comment, dans une de leurs fréquentes 
























ne, par Alphonse de Ul 

Soi À Venise, १81" et 164, 

end, Paris 168, un vol 

té rapporté dans l'ouvrage du erdinal Zurls, déjà 
(G) Hit, dela mono. France, ,قبا‎ pe 3 ete 
(G) His des Foyages, tan, pe ga a 74, 6 avg. Lamare 

p.53,‏ رقنا dela police,‏ اللا 















(333 ) 
expéditions de pêche, ils auraient pu se porter jus= 
qu'à cette distance. 

On connait les voyages faits autrefois par les 
marchands de Dieppe jusqu'à la Côte-d'Or (1) la 
conquête des îles Canaries, entreprise au commence 
ment du quinzième siècle, por Jean de Belhencourt, 

é: se fit seigneur de ces iles (2), et la découverte 

Madère, ainsi que celle des Açores. Ces dernières 
Îles qui avaient été connues des Arabes (3) et des 
Génois (4), furent occupées ensuite par les Portugais, 
et habitées enfin, en 1466, parune colonie flamande, 
soumise an roi de Portugal (5). 

Onne possède pasdes détails aussi nombreux et aussi 
circonstanciés, au sujet des entreprises navales faites 
autrefois dans l'Océan Atlantique, pai les marins de 
la Biscaye, L'académie d'histoire de Madrid a eu soin, 
il est vrai, de recueillir une tradition conservée jusqu'à 
nos jours, dans les provinces basques, et qui attribue 








(तो Marie, Déc. क, Guinée, et tou les ouvrages qui 
Aritent des découvertes en À 

(9 On en poste l'histoire étre par deux aaeurs contemporains 
qui avaient pris part eux-mêmes À tte expédition il ae nommaient 
Jean Bonter et Jseqaes Laverier tous denx prêtre et attachés à a 
personne de eur seigneur Jean de Bethencourt Leur relation qui nt 
a été commencée en 1406 et terminée en l'an 1425. Jean 

Galien de 

A a famille du conquérant des Canaries, 
a 1630, en vol. in-12+ 
(जी Hartmann, Africa العامة‎ pe 3:4 न्‌ 

D Bergen, traité de la Navigation مك‎ 

व Notice surMartin Behoëm, por Muller, à 1 site des Fayages 
de رمال مياط‎ pu 307, 330 833 et अण Male-Brun, Précis de Géogre 
amis tn pb أ قد‎ 49. 



























(334) 

À an certain Juan Delchaide, la découverte des bancs 
de TerreNenve , fort longtems avant le premier 
voysge de Christophe Colomb (1). 11 est probable 
qu'il s’agit ici du pilote basque dont j'ai déjà parlé (a), 
et auquel on attribue la même communication. On 
sait qu'au quatorzième et au quinzième siècles, les 
Basques passaient pour les plus intrépides mag 
VOcéan. Leurs courses navales, pour la pêche de 
morue et de la baleine, s'étendaient jusqu'aux mers 
d'Écosse et d'Irlande (3). 

Il est bien probable que les mêmes motifs durent 
les conduire de bonne heure, vers le grand banc de 
Terre-Neuve, et les parages qui avoisinent cette ile, 
les seuls lieux du monde où les morues se trouvent en 
grande abondance. On sait que la pêche et la vente 
de ce poisson formaient, à cette époque, la princi- 
pale occupation de la population basque, soit de la 
France, soit de l'Espagne (4). J'ai déjà fait voir 
que le premier nom de terre des Baccalaos, impos ف‎ 
Terre-Neuve, avait une origine basque. Ceci était si 
bien connu, qu'on trouvait ce nom employé, comme 
une chose ordinaire, sur une carte faite par Sébas- 
tin Cabot, et selon laquelle cette térre aurait été 
reconnue et visitée par Jean Cabot et ses fils, le 24 
Juin 1494 (5). Je saisis cette occasion pour consi- 








त Dice poor. d'Espagne, ران‎ pe ०८३ 

(©) Faye ci-devant, p.38. 

(8) Noël de ها‎ Moriibe, At, des Péches, 1 1, १.०१ et 343, 

(6 Ibid», pesage 380. Dit. géngr. d'Esp.s act. Guipuscoo st 
Zaraue, Bilbao, cé 


45) Hakluyt, paet 3,p. Set, Bergeron , Troilé de هل‎ Navigation, 





(335) 

gner ici une observation , que je n'ai vue nulle part, 
Je pense que la grande terre de Labrador, située 
au nord de Terre-Neuve, et qui occupe une très- 
grande étendue de terrain dans l'Amérique septen- 
trionale , doit son nom espagnol aux fréquentes visites 
des navigateurs de cette nation. C'était là un lieu de 
travail, pour la préparation de la morue; etsa dénomi- 
mation actuelle dont là véritable origine est inconnue, 
me paraît v'être que la traduction espagnole d'ure 
expression technique, employée par les navigateurs 
qui fréquentent ces parages. Ceci me donne lieu de 
croire que des recherches spéciales sur l'origine des 
établissemens faits pour la pêche de la morue, don- 
neraïent l'explication de tous les faits obscurs, qui se 
rapportent à l'histoire de la découverte des régions 
boréales de l'Amérique septentrionale. 

Les historiens de l'Espagne s'accordent tous à célé- 
بعصا‎ l'état florissant de la marine des provinces bis- 
cayennes, pendant le moyen âge (1). Leurs armemens 
formaient alors la partie la plus considérable de la 
marine militaire de l'Espagne, l'ane des plus puissantes 











de l'Europe, à cette époque. Plus d'une fois les Bis= 
cayens luttèrent avec avantage contre les Anglais et les 





lice ; les Sables d'Olonne, en Poitou, était une de leurs 
colonies. Sous le règne d'Alphonsé XI (1312-1350), 
ils avaient une عتم موص‎ à La Réchelle et une bourse 





(a) Noël ie la Morinière, Mis, مضي‎ des Péches,L رن‎ १.००७, 239 et 
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à Bruges (1). On voit par un traité conclu en l'an 
1351, entre Edouard III, roi d'Angleterre, et le roi 
de Castille, comme comte de Biscaye; que depuis 
un tems immémorial les Biscayens étaient dans l'u- 
sage de faire exclusivement la pêche des baleines, 
des morues et autres poissons, sur les côtes de l'An- 
gleterre, de l'Écosse, des îles Hébrides et dans les 
eux du nord de l'Irlande (2). En 1393, des aventu- 
riers de la Biscaye et du Guipuscao firent une tenta- 
tive pour envahir les Canaries (3); il est évident 
qu'ils parcouraient alors l'Océan; fort loin dans toutes 
les directions. Mais on ne possède aucune indication 
chronologique précise sur les tentatives qu’ils purent 
faire vers l'Amérique. La relation arménienne de 
Yévêque Martiros donne la date certaine de l'une 
de leurs entreprises andacieuses, et elle est, comme 
on le verra bientôt, antérieure de dix années aux 
indications fournies par Ramusio, par Bergeron et 
par le P. Charlevoix. Elle acquiert de plus un 
haut degré d'importance, par le rapport qu'on ne 
pourra méconnaître, entre cette navigation. et l'ex- 
pédition qui avait été entreprise, pen de tems ayant, 
par Christophe Golomb, et qui avait amené la dé- 
couverte de l'Amérique. 





(1) Diet Géogr. d'Esp, art. | 
Bare. cal, Diplom, رق ما‎ n° 64. 

(0) Res. fader. à بونج بر‎ Anderson, his. and chron. deduction 
ef the origin ef commerce, © 3, pe 46. 

G) Di. लल + an. ठ Marians, Hit exp. 
Aa, اده‎ Bergeron, Traité de La Navigation, eV. 
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Les détails dans lesquels je viens d'entrer paraîtront 
peut-être un peu longs, surtout si l'on considère la 
nature et l'importance réelle de la relation, dont je 
vais donner la traduction. J'ai voulu profiter de لاع‎ 
ocension pour produire quelques opinions et diverses 
remarques, qui ont peut-être quelqu'importance, et 
qu'il m'airait été dificile de publier ailleurs, Mon 
seul but et mon seul désir, est que ces observations 
puissent ramener l'attention des savans, sur des faits 
intéressans et trop peu étudiés. Je souhaite qu'elles 
soient de quelqu'atilité pour les personnes plus 
versées que moi dans ces matières, et par conséquent 
plus en état de résoudre les nombreuses difficultés , 
que présente encore cette partie de l'histoire des 
découvertes géographiques. 





5: 111: Epoque du voyage fait dans l'Océan Atlantique , par 
L'évéque d'Arsendjan. 


La relation du voyage entrepris dans l'Océan Atlan- 
tique, par l'évêque d'Arzendjan, présente diverses 
circonstances, qui ont besoin de quelques explications, 
pour que l'on puisse s'en faire une idée juste. لآ‎ faut 
d'abord déterminer, avec exactitude , la position du 
point de départ, et ensuite fixer la date de l'embar- 
quement , et par conséquent l'époque précise du 
voyage, qui n'est indiquée dans le texte que d'une 
manière assez vague. Je m'attacherai ensuite, à faire 
ressortir les diverses particularités , qui pourront 
nous instraire des motifs qui firent entreprendre l'ex 
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(338) 
pédition, dont cet évêque noms a conservé le souvenir. 
et dont il ft partie par hasard. 

Le voyageur arménien donne à la ville où il s'em- 
barqua, le nom de Gétharia لآ .ربد او سفإطيا‎ n'est pas 
difficile de reconnaître que l'on doit la chercher 
il y arriva à son 








sur les côtes de la Biscaye, ० 
retour de la Galice, et après avoir quitté Bilbao, 
capitale de la Biscaye, lorsqu'il se dirigeait vers les 
Pyrénées. Gétharia devait donc se trouver entre Bil- 
bao et Bayonne. On voit effectivement dans cet inter 
valle, sur le bord de la mer, un lieu nommé Guetaria, 
situé dans la province de Guipuscoa, qui fait partie 
des pays basques. Noel de la Morinière, dans son 
Histoire générale des péches (1), le désigne comme 
un des principaux ports fréquentés, aux quinzième et 
seizième siècles,» par les péchenrs de morue, qui se 
rendaient de la Biscaye à Terre-Neuve. Ce lien, main- 
tenant obscur et presque abandonné, était alors flo- 
rissant, et sa marine était depuis long-tems puissante, 
Le roi de Castille, Sanche IV (1285-1295), lui avait 
accordé de grands priviléges (2). Dans un ouvrage de 
navigationy intitulé Le petit Flambeau de la mer, et 
publié à la fin du dix septième siècle, ce lieu est 
nommé Catarie, et il est indiqué comme un des meil- 
leurs ports de la côte, et comme le plus fréquenté ( 














Tome 1, pag‏ زو 
Diet géogr. d'Espagne, au mt Guét‏ )©( 
ct ün peu plusà ouest, dans la méme‏ 
gra privilèges da même prince.‏ 
Get ouvrage, dont l'ateur se aommait Bougacd a été imprimé‏ ) 
au Hire, en 1694.‏ 






La ville de Déva, qui 
nes, obtint aussi de 
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Sa sitpation est à six lieues à l'ouest de St-Sébastien. 
Après tous ces détails, il ne peut y avoir le moindre ` 
doute que le grand voyage fait dans l'Océan , par l'é- 
vêque arménien, ne se lie réellement avec les entre- 
prises que les navigateurs basques étaient dans l'usage 
de faire, à cette époque, dansl'Océan, vers l'Amérique. 

Il est plus difficile de déterminer avec exactitude 
la date du voyage. L'évêque d'Arzendjan se borne à 
indiquer vaguement le jour de son embarquement, en 
disant qu'il partit le mardi après le nouveau dimanche 
Gap (५0५44. C'est le nom que les Arméuiens 
donnent au premier dimanche après Pique, que nous 
appelons Quasimodo. 1 ne marque pas non plus en 
quelle ०००६९. Comme après cette époque il n'indique 
aucune autre date, que celle de son retour à Rome, il 
n'est pas facile de résoudre cette double difficulté. 11 
faut, de toute nécessité, scruterles diverses indications 
qui se trouvent dans le reste de sa relation , et s'éche- 
lonner + pour ainsi dire, de proche en proche , pour 
arriver à la connaissance exacte de cette époque. 

Cet évêque rentra dans Rome le 20 février 1496, 
après avoir parcoura l'Europe et l'Océan, et il était 
sorti de la même ville le و‎ juillet 1491. 1 se ren- 
dit eu quarante-six jours en Allemagne. Cette indi- 
cation place au 24 août son entrée dans ce pays, où 
il s'avanga jusqu'à Cologne, qu'il quitta le 25 octobre. 
La seule date qu'il ivdique ensuite d'une manière po 
sitive, sans cependant faire connaître l'année, c'est 
celle de son arrivée à Paris, le 19 décembre. Ce ne 











fat pas sans doute en 1491, car après son départ de 
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Gologne, il parcourat encore une partie de l'Alle- 
magne, d'où il se rendit en Flandre en passant par 
Besançon ; il alla ensuite en Angleterre. Comme il fit 
en divers endroits de longs séjours, il est impossible 
de croire qu'il ait pi se rendre à pied de Cologne à سوط‎ 
ris, et en parcourant tant de pays, dans 16 court espace 
de deux mois. Tout oblige à retarder son arrivée dans 
cette ville jusqu'à l'an 1492. 11 n'y resta que treize 
jours ; ainsi son départ est du 1° janvier 1493. Son 
voyage à travers la France, etle long des côtes septen- 
trionales de l'Espagne ne fut ni moins long ; ni moins 
pénible. 11 fat également retardé par de longs séjours 
dans plusieurs villes, enfin لذ‎ parvint à Saint-Jacques 
de Galice, où il habita pendant quatre-vingt-quatre 
jours. Qu'on joigne à ce tems, déjà si considérable, 
celui qu'il dut employer pour se rendre ensuite au 
lieu de son embarquement, et on verra qu'il m'est 
guère possible de lui accorder moins d'une année 
pour toutes ces courses, ce qui porte an printems de 
l'an 1494, l'époque de son voyage sur l'Océan Atlan- 
tique. En cette année, Pâque tombait le 30 mar 

le jour de Quasimodo, ou le nouveau dimanche, se- 
Jon les Arméniens, se trouvait ainsi le 6 avril, et le 
mardi suivant, jour de l'embarquement, répondait 
au 8 avril ; c'est donc à la date véritable du voyage 
de l'évêque arménien. Il resta soixante-huit jours en 
mer , ce qui place son retour sur les côtes d'Espagne 
au 14 on au 15 juin 1494. Ii ne reste plus que vingt 
mois, jusqu'à l'époque de son retour à Rome, le 20 fé- 
srier 1496 , pour les voyages qu'il fit encore en Fs- 
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pogne, en France et en Italie, ce qui correspond par- 
faitement avec les détails qu'il donne dans sa relation. 
# Lorsque Christophe Colomb entreprit le voyage, 
dans lequel il ftla découverte de Amérique, il par= 
tit le 3 août du port de Palos, en Andalousie. Il ne 
quitta la dernière des Canaries que le 7 septembre ; 
ainsi il s'écoule. environ dix-neuf mois, entre les deux 
voyages." Dans cet intervalle de tems , Christophe 
Golomb revint en Espagne , où il débarqua le 15 mars 
1493, après s'être arrêté quelques jours à Lisbénn 
Ilse rendit ensuite à Barcelone, où se trouvait alors 
cour d'Espagne ; il y arriva au milieu du mois d'avril, 
til y rendit compte au roi et à la reine Isabelle de 
ses découvertes et des résultats de son expédition. 
Christophe Colomb ne tarda pas à repartir pour un 
nouveau voyage; il quitta le port de Cadix 1९ 25 sep= 
teubre 1493, et il découvrit les Antillesle 3novembre 
suivant, après quarante jours de navigation. À la fin 
de l'année, il renvoya en Espagne la plupart des vais 
seaux qui نسل‎ avaient été confiés ; ils durent y arriver 
vers le commencement de 1494. Dans le même tes, 
le frère de Christophe Colomb, nommé Barthélemy, 
partit avec trois vaisseaux que la reine Isabelle lui 
donnés pour rejoindre son frère, et il arriva à 
Saint-Domingue, ou l'ile Espagnole, au milieu d'avril 
1494, à peu près vers le tems où l'expédition sur la- 
quelle se trouvait l'évêque arménien partait des côtes 
de Biscaye. 

La nouvelle du retour de Christophe Colomb, et le 
xésultat heureux de son entreprise durent être bientâl 
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connus en Espagne, et même dans les pays étrangers, 
où ils excitérent Je plus grand intérêt et un enthou- 
siasme général. Le frère de Christophe, qui était alors 
en Angleterre, l'apprit en passant par la France, du 
roi Charles VIII lui-même. Il n’est pas étonnant qu'une 
telle découverte ait fixé l'attention des Biscayens, qui 
passaient en ce tems pour les plus hardis navigateurs 
dé l'Océan ; et que lebrs expéditions journalières pour 
la pêclie de la morue et de ln boleine, trasportaient 
à de grandes distances des côtes de l'Europe. C'est là, 
je n'en doute pas, le motif qui donna lieu à l'expédi- 
tion dont l'évêque d’Arzendjan, nous a conservé le 
souvenir, On doit remarquer cependant, parmi les 
événemens qui se rattachent à la première navigation 
de Christophe Colomb, une circonstance qui en fat 
peut-être la canse déterminänte. On sait que Chris= 
tophe Colomb était parti de l'Espagne avec trois vais= 
sexux, il en perdit un en Amérique ; il reprit la route 
de l'Espagne avec les deux autres, pour rendre compte 
de sou voyage. Avant d'arriver à la hauteur des Açores, 
es deux vaisseaux furent sépañés par une furieuse 
tempêté. La violence. des vents continuant à se faire 
sentir, Christéphe Colomb fat obligé d'aborder en 
Portügal, d'où il se rendit ensuite en Andalousie. 
11 crat que l'aütre vaisseau s'était perdu. Ce navire, 
été emporté 








commandé par Alphonse Pinçon ر‎ 
vers le nord par la force des courans, et il avait été 
fürcé d'attérir dans le port de Bayonne, en Galice, 
non loin des frontières de la Biscaye, d'où il s'était 
rendu auprès du roi Ferdinand, à Barcelone, à péu 
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près vers 16 tems où Christophe Colomb arrivait en 
Andalousie. La présence seule de cet heureux nav 
gateur dut suffire pour exciter l'émulation des Bi 
cayens et des Basques, et pour produire l'expédition 
qui partit de leurs côtes, au commencement de l'en- 
née suivante. Le récit de l'évêque, et les paroles qu'il 
attribue au chef du navire le font clairement voir : 
५ Je vais, dit-il, parcourir la mer universelle ; mon 











» vaissenu ne contient aucun marchand, les hommes 
» qui #y lrouvent sont tous employés à son service. 
»'Pour nous, nous avons fait le sacrifice de notre 
م‎ vie; nous mettons notre seul espoir en Dieu, et 
» nous pensons que là où la fortune nous portera, 
» Dieu nous sauvera. Nous allons faire le tour du 
» monde; il ne ous est pas possible d'indiquer où 
» Jes vents nous porteront, mais Dieu le sait.» Peut- 
ily avoir un langage plus clair? en faut-il davantage 
pour étre convainc, qu'il ne s'agissait pas d'une entre 
prise ordinaire, pour le commerce ou pour la pêche 
cix ces motifs sont assez évidemment exclus par cedis- 
cours ÿ mais qu'il s'agissait réellement dela recherche 
de nouvélles terres, enfin d'u véritäble voyage de 
découvertes. J'ajonterai encore uné circonstance qui 
me porte à croire que la cour d'Espagne elle-même 
n'était pas étrangère à cette expédition. Aussitôt que 
le navire eut touché à son retour, au'cap Finistère 
de Galice, ob se hâta de le diriger, milgré les ava- 
ries qu'il avait éprouvées, vers l'Andalousie, où se 
trouvait alors la reine Isabelle, ét il entra dans un 
port que l'évêque arménien ne nomme pas, mais qui 
doit être celui de Cadix. 
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Je dois remarquer encore que l'évêque partit 
aussitôt après son arrivée dans l'Andalousie , pour 
Sainte-Marie de Gnadeloupe, lieu de dévotion très 
fréquenté à cette époque, et sitné dans la Nouvelle 
Castille. 11 est probable, quoiqu'il ne le dise pas, 
qu'il sy rendit pour s'acquitter d'un vœu fait pendant 
le voyage, selon l'habitude des personnes échappées à 
une longue et périllense navigation, On apprend de 
Herrera, l'historien des Indes occidentales, que Clris- 
tophe Colomb en avait agi de même. Au retour de 
son premier voyage, assailli au milieu de l'Océan par 
une furieuse tempête, il avait en son nom, etau nom 
de ses compagnons, vouéune offrande et un pélerinage 
A Sainte-Marie de Guadeloupe. 

11 est assez évident, ce me semble, que le voyage 
que les-compagnons de l'évêque arménien firent. en 
Andalousie, après leur retour en Espagne, fat causé 
par Ja présence de la reine Isabelle, qui était alors à 
Séville, comme on le voit par la relation arménienne, 

Zurita et l'historien des rois catholiques, Hernando 
de Pulger, ainsi que Mariana et Ferreras, nous ap= 
preanent que le roi Ferdinand et la reine Isabelle , 
après avoir passé la plus grande partie de l'année 1493 ` 
à Barcelone, se rendirent dans la Castille, au com 
mencement de 1494; ils séjournèrent pendant quel- 
que tems à Tordesillas, à Ségovie, à Valladolid, à 
Medina del Campo, et au milien de l'été ils se trou 
vaient à Madrid ce n'est qu'à la fin de l'année qu'ils 
vefournèrent en Aragon. Il est probable que. c'est 
pendant son séjour dans cette partie de l'Espagne, 
que la reine Isabelle aura fait un voyage à Séville, où 
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l'évêque arménien la vit, vers le milieu de l'automne 
de l'an 1494. Je n'ai trouvé aucune indication sur ce 
voyage, dans les historiens espagnols que j'ai consultés. 
Ges auteurs, uniquement occupés des négociations et 
des démélés de la France avec l'Espagne, ont négligé 
de nous instruire des voyages et des actions person- 
nelles de leurs souverains, durant Jes six derniers 
mois de l'an 1494. 

Le voyageur arménien, dont il est impossible de 
contester le témoignage, supplée ici au silence des his- 
toriens nationaux. Il est probable que le voyage de la 
reine dans les provinces méridionales de l'Espagne, 
n'était pas étranger aux opérations navales qui avaient 
le nouveau monde pour objet. Cette princesse avait 
seule protégé Christophe Colomb , et fourni aux frais 
de son armement, Elle prenait un vif intérêt à toutes 
les entreprises de ce genre, qui se préparaient ordinai- 
rement à Séville, et dans les ports voisins des bouches 
du Guadalquivir. 1 n'est donc pas étonnant que les 
chefs de l'expédition dont l'évêque arménien avait 
partie, se soient empressés de se rendre dans une 
ville, où se trouvait une princesse zélée pour ces sortes 
d'entreprises, dans le but de lui faire connaitre les 
résultats de leur voyage. De simples armateurs bas- 
ques, partis pour l'exercice habituel de la pêche, 
n'auraient eu aucune raison d'en agir ainsi 
constance me paraît tout-à-fait décisive; elle ne doit, 
<e me semble, laisser aucun doute sur la nature de 
cette expédition. 

Il est à regretter que l'extrême concision du narra- 
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eur arménien nous aît privé des détails de ce voyage, 
qui ne seraient gnère moins intéressans par leur objet, 
que par la manière dont ils nous auraient été transmis. 
11 est bien probable que l'évêque arménien n'y atta- 
chait pas, à beaucoup près ; autant d'importanée : 
cest là ce qui explique sa brièveté. Il est heureux 
cependant qu'il ait jugé à propos d'insérer dans le 
récit de son pieux pélerinage, les courts renseignemens 
qu'il nous à transmis Sans eux, nous ignorerions la 





part active que les navigateurs des côes septentiio- 
males de l'Espagne, ont pris aux premières expéditions 
qui firent connaître l'Amérique ; eL le souvenir d'un 
voyage de découverte fait à la même époque, aurait 
été à jamais perdu, sans le hasard qui nous a conservé 
la relation de l'évêque arménien d'Arzendjan. 








Relation d'un voyage fait en Europe et dons l'Océan 
Atlantique, à la fin du अः siècle, sous Le règne de 
Charts 7113, par Mortpr, évéque d'Arzendjan, 
dons la grande Arménie. 


Mot, Martyr, mais seulement de nom, né à Ar- 
zendjan , et évêque, résidant dans l'hermitage de 
Säht-Ghiragos (Saint-Cyriaque), à कण (lenou- 
vean village) (1), je désirais depuis Long-tems aller 
visiter Le tombeau هل‎ saint prince dés apôtres. Quénd 
le tems fat vena, pour moi indigne , de mériter cet 
Honneur, que je ne cessais de désirer, sans avoir pu 





(ष) Voyez devant, p. 333. 
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cepeudant त connaître à personne le dessein de 
mon cœur, je sortis de mon monastère le 29 octobre 
de l'an 938 de l'ère arménienne (1489 deJ-C.).Voya- 
geant à petites journées(1), j'arrivai à Sdambol اله‎ 
wo. ( Constantinople). J'y trouvai, par la grâce de 
Dieu, un vaisseau dans lequel j'éntrai avec le diacre 
Verthanès. Nous partimes de Sdambol, le 11 juillet 
939 (149० de SC.) ; nous montâmes ensuite sur un 
vaisseau franc, et nous arrivâmes dans la ville de (~ 
néj {४4८ où Vénédik {४४६० (Venise). C'est une 
grande et superbe ville, construite au milieu de la mer; 
elle contient soixante-quatorze mille maisons (2); elle 
est magnifique et très- opulente. Il ÿ a dans cette 
ville une grande église, où il peut entrer dix mille 
personnes ; elle est tout ornée d'or ; c'est l'église de 
Saint-Marc l’évangéliste. Deax orgues sont dans l'in- 
térieur, ainsi que deux lions ailés en or (3). 11 ÿ a 
beaucoup d’autres églises dans Ja ville; ذه‎ trouve 
aussi, dans son enceinte, beaucoup de monastères ; 
tous bâtis au milieu de la mer. 1} ÿ a une grande 








(१) Auieu de ५01१०6५१ semblable à un pécheur, que pare le 
manner foire مسح ماله بول‎ pédentim (pédesrement ५५ 
rit) 

(3) Venise, à cette époque, était sans doute ausi bien peuplée qui 

ecrit pas cependant qu'elle ai jamaireontena ne aussi 







pour toutes, qu'elles paraissent fort exagérées, et qu'elles dépassent 
toujours les bornes de là vraisemblance. 
G) C'est-edire dorés. 
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place (1), devant l'église de Saïnt-Mare. Bien haut, au- 
dessus de la porte, sont quatre (2) chevaux de cuivre 
jaune, d'une très-grande dimension; ils ont chacun 
un pied levé. C'est du côté du midi, qui est le côté 
de la mer, que se tiennent les marchands. On à aussi 
érigé sur cette place deux grandes colonnes; sur l'üne 
est un lion aîlé, et sur l’autre, la statue de Saint- 
George (3). La muraille qui environne le palais du 
roi (du doge), est toute couverte d’or. Il ÿ a encore 
une si grande quantité d'autres choses , qu'il est im- 
possible de décrire la beauté de cette ville. 

Nous بر‎ restâmes vingt-neuf jours, puis nous nous 
embarquâmes, et nous allàmes en treize jours à An- 
konia رميش‎ (Ancône), et de là, en trente jours, 
nous nous rendîmes dans là grande ville de Rome, 
que Dieu garde. LA, sont les saints et tous glorienx 
corps des princes des apôtres, saint Pierre et saint Paul. 
Nous allâmes les adorer et leur demander la rémis- 
sion de nos péchés, ceux de nos père et mère et de nos 
bienfaiteurs (4). Nous restèmes à Rome durant cinq 





(1) ماسم ]مله‎ mauïdan , cest le mot arabe ميد أن‎ meïden. 

(a) Le manasri porte par erreur متم‎ au lieu de quatre. Les etre 
mumérales मम جز‎ quatre ता à confondre dons l'é- 
etre arménienne. 

(9 Erreur, Ces a statue de St-Théodore, l'an des patrons de Là 
sil. 

4) L'évêque entend sans doute désigner par-là les Binfiteurs da 
monastère où il habitat, où bien les motes qui l'avaient instru. 
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mois, et nous visitâmes tous les lieux saints. Les 
reliques des saints apôtres sont hors de la ville, du 
côté du mord. A l'occident, est une petite ville, toute 
voisine dela ville; le fleuve passe entre elles deux ; on + 
l'appelle Santk-angelo, ००0 ४१५ (St-Ange) (1). 
Le portique de l'église des saints apôtres est Lourné 
versl'Orient;il contient cinq portes, grandes et super- 
bes. Celle du milieu est en métal massif ; sur l’un des 
battans est saint Panl, et sur l'autre saint Pierre. 
A l'occident de Rome, en face du palais de Néron, est 
1९ lieu du crucifiement de saint Pierre. Au milieu de 
la ville, est Ia prison des apôtres (2). Bien loin, 
au dehors de Rome, est le lieu où saint Paul fut 
décapité. Du côté da midi, tout près de la ville , est 
l'endroit où J.-C. vint à la rencontre de saint Pierre. 
Auprès de la ville, on trouve encore l'église de San- 
djouvan चनन, (Saint-Jean), où sont les têtes 
des deux saints Jean (3) avec leurs corps entiers. 
Dans la ville, mais du côté du midi, est la prison de 
Saint-Grégoire d'Agrigente (4), sur l'emplacement 











platèt du faubourg, appelé Jione di 
a Tibre, et qui contient le château Saint 









d'eux. 

3) Saint-Jean Baptiste et Saint-Jean l'évangéliste. 

(4) Cesint, peu connu des occidentaux , est au contraire fort révéré 
des Arméniens; qui lui ont accordé une place fort distinguée dans 
leurs martyrologes. L'évêque arménien ne pouvait se dispenser d'en 
fire mention. 
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de laquelle on a fondé une église. Plus avant, toujours 
dans le centre de la ville, est l'église de Santh-Elina 
(0 (6१५) (Sainte-Hélène), où se trouvent les 

+ corps de cent martyrs. 1) ÿ a encore dans cette ville 
beaucoup d'autres choses magnifiques. 

Rome contient deux mille sept cent soixante-qua- 
turze églises, et huit mille tombeaux de saints se tron- 
vent, soit dans son enceinte, soit au dehors. Tous les 
jours, je visitais dix ouvingt églises, grandes et belles, 
et tous lesjours j'allais prier Le prince des apôtres de 
m'accorder la rémission de mes péchés. Qui pourrait 
décrire la magnificence de ces saintes églises ? On 
m'introduisit trois fois anpiès du pape furuÿ (1) 
qui me reçut avec bonté et avec une grâce toute par- 
tiéulière; ilme donna une lettre de recommandation, 
et tout le monde fat étonné de la faveur singulière 
qu'il me témoigoait. 

Nous quittämes Rome le 9 juillet 94० (491), et 
long-tems après , c'est-à 
nous arrivmes an pays de la nation T'outeschk ) Te- 
deschi) (a), qui est celle des Alaman ८०५५, et 
nous vinmes dans la grande ville de Gasdendsià (५५ 





ire en quarante-six jours, 





(A) La pape qu vivait à cette époque était Tanocent XL. 

7 roux مي‎ php: Lenom que l'évue arménien 
donne هلش‎ nation des Allemand تساف‎ qu'il assigne un peu après à 
La ville de Constante et quelques antres circonstance du même genre, 
qu'on ne manquera pas de remarquer dans Ia aile de sa relation, font 
vor quil se servait de I langue italicane. 
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رس نفام‎ (Constance), et dans beaucoup d'autres 
villes en suivant les bords du fleuve (le Rhin). Nous 
parvinmes enfin dans la grande ville de Bac? .روس‎ 
(Bâle), où on nous arrêta comme des espions. 
Nous traversämes beaucoup d'autres villes et nous 
arrivämes à Frangforih क ( Franéfort- 
sur-le-Mein),où nous vimes beaucoup de choses ad- 
mirables. De là, en beaucoup de jours, nous allâmes 
à Friboulkh nfmegls (Fribourg en Brisgau) (1). 
On dit que cette ville possède trois cent mille pieds de 
vignes. On nous y reçat avec de grands honneurs. 
Nous allämes de à à Sdrazoukh مي وسوسه‎ (Stras= 
bourg}, puis dans plusieurs autres villes, et, en 
beaucoup de jours, nous parvinmes à Gabel رسيا‎ 
(Capel) (2), où nous fâmes très-bien reçus. Delà, en 
suivant le fleuve Erhin ९.08 (le Rhin), pendant long- 
tems, nous arrivdmes dans la très-célèbre ville de 
Goloniaurrey(Cologné) qui contient, dit-on, deux 








() Si notre voyageur na pas été trompé par sa ménaire, ce qui me 
semble assez probablé près avoir été jusqu'à Francfort aur 
عل‎ Mein, il dat revenu da côté da midi, ar cet ville तक 
dont i pare, ne peut bre que Fribourg dans Le Brie, comprise سن‎ 
présent dans Les élats du grand-duc de २०२०१ et célèbre encore par La 
grande quantité de vignes, que l'en trouve dans ss environs, Cet de 
cate ville que viennent Ja plus grande partie des vins connut sous Le 
nou de vins da 














(2) Cape est une petite ville ao-dessns de Coblents; sur le Rhin, 
dépend l'ancien électorat de Trères, et qui it ensuite partie du. 
département de Rhin et Moselle. 





(352) 
eent vingt-quatre mille maisons (1); elle est très- 
grande et admirable. On ÿ trouve le tombeau des rois 
Mages (2). Leurs trois têtes sont placées sur le tom 
beau. Là aussi sont les reliques de douze mille saints; 
ces reliques sont disposées dans la grande église, 
de telle sorte que tout le monde peut voir Les corps 
dans le tombeau (3). 1 ÿ a encore dans cette ville 
une trèsbelle église, où l'on voit Les corps de भण्ड 
quatre vierges saintes, réunis dans une châsse. 16 
glise où se trouve le tombeau des rois Mages , est 
vouverte de peintures, les portes sont également pein- 
tes. Tout auprès , sur le mur extérieur de la nef est 
l'image de la sainte mère de Dieu, avec les ornemens 
convenables. Le Christ, notre Seigneur, est entre ses 
bras, et elle a sur la tête une couronne formée de 
perles et de pierres précieuses d'une grande valeur. 
Nous demandämes aux prêtres de l'église quel en était 
le prix : ils répondirent qu’elles coûtaient deux cent 
quinze mille Aorirgh (lorins). Sur la poitrine de Ja 
sainte Vierge est une pomme faite de perles, chacune 












moins certain qu'à eee époque, Cologne était une ville 
visitée parun nombreux concours de pélerins, et quelle était réellement 
rune des cités le plus considérables et les plus peuplées de l'Allemagne. 
Quoique fort déchue maintenant, son enceinte est encore trés-prande. 

€) On montrait effectivement à Cologne, an tombeau des rois 
Mages  lbs-révéré à ९५८८ époque , et visité par une foule de pélerins. 

)3( 11 s'agit du tombeau des onze mille vierges. On voit que l'évêque 
arménien s'est trompé sur Le nombre. 
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dela grosseur d’ane noix; tout autour sont douze per- 
les, grosses chacune comme une petite noix de galle, et 
toutes séparées par quatre pierres précieuses, deux 
rubis et deux améthystes (1), de la grandeur cha- 
eune d'une grosse noix de galle. Autour du maître 
autel sont cinquante-six tombeaux de cuivre jaune 
avec des omemens en relief, sixautres tombeaux sim 
plement en cuivre jaune, et, enfin, un autre tombeau 
aussi avec des ornemens en relief. L'église, qui est 
soutenue par cinq cents arceaux, ést haute et superbe. 
Tout ce qui se trouve dans le monde, est représenté 
sur ses murailles, à l'extérieur. Elle a trois cent 
soixantecinq fenêtres, et chaque fenêtre a trois brasses 
de hauteur; elles sont toutes ornées de verres عل‎ di- 
verses couleurs. Le clocher est semblable à une grande 
et formidable tour, et il faut vingt-huit personnes 
pour remuer la eloche qui y est suspendue. Il y a encore 
beaucoup d'autres églises et des monastères dans cétte 
ville; mais il ne serait impossible de mettre par écrit, 
५०५ ce qui concerne la description de cette ville et de 
ses églises. 

Nous restèmes vingt-deux jours dans cette ville; on 
nous y rendit de grands honneurs, et nous ÿ deman- 
dmes l'émission de nos péchés. Nous sortimes enfin 
de la grande Golonis (Cologne), le 25 octobre. 





(म quelles sont précément es pie क्‌ que 
auteur désigne par Les mots Éuypmefa (en arabe et en persan 
St) e (0 en persan .لال‎ 

Tome IX. 23 
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Après avoir parcouru beanconp de villes , nous arri- 
vâmes_ dans celle où se trouve la sépulture des rois 
de la mation des Alaman سرس‎ (x). Nous mimes 
delà beaucoup de tems pour aller jusqu'à la ville de 
Santha-Maria-daks wi fur du رسم] م‎ ०५९९० (2), oùestla 
glorieuse et toute bénie chemise de la sainte Vierge ; 
elle est dans:un magnifique bâtiment tout orné d'or. 
Quatre colonnes de cuivre jaunesont élevées au milieu 
de l'église, ainsi que beancoup d'autres grandes لم‎ 
Tonnes jaunes avec des chapiteaux dorés, et, enfin, une 
grande châsse, toute d’or et de perles , dans laquelle 
était enfermée la glorieuse chemise de la sainte mère de 
Dieu. Nous restämes dans cette ville pendant dix- 
huit jours, jusqu'à l'époque de l'ouverture ( de cette 
chässe), pour notre édification, et pour-celle de nos 
père et mère, et de nos bienfaiteurs (3). Les chanoi- 
nes (4) de cette ville nous comblèrent d'honneurs et 
de bons traitemens. 

Après notre départ de ce lieu, nous fâmes long- 





धि à Ja ill sépulture des rois, qui est de Le nation 
Alaman. L'auteur d'sprime, comme on voit, d'une manière an peu 
cher च probable que In ville qu'il désigne, est celle de Spire, 
مل عدم‎ rive gauche du Rhin dans quelle on voyait fetirement à 
ee époque, معطم ما 4ه‎ grand nombre d'emparers d'Allemagne, 

©) Je عنم‎ qu'il agit ei d'Aix-la-Chapelle, dont هل‎ principale 
gg porte le nom de Saïate-Mare, et où le trouvait لمعف مف‎ 
गणः une relique de هل‎ Vierge كيك سياه‎ 

(G)E copie arat avoir aubliéici quelques mou, ce quete une 
grande मात dan son tete: 

(वी गो दम, तीस 
haie et des chanoines à Aie علا مود‎ 
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tems en route; nous visitimes beaucoup de villes, 
et nous arrivâmes à Ounves ०८०५ (1), où est la 
résidence da roi des Allemands ०७५ Nous 
و‎ restèmes onze jours ; on y voit le Saint-Suaire (2), 
avec lequelon enveloppa (3)le roi tout-puissant, notre 
Seigneur ,0ك‎ au moment de la passion ; il est teint 
de son sang divin. Nous fûmes édifiés par sa sainte 
vue, et nous demandämes la rémission de nos 
péchés, et de ceux de nos père et mère, et de nos 
bienfiiteurs. 








Après avoir quillé cette ville, nous fûmes long- 
tems en route. (Nous visitèmes) avec beaucoup’ de 
peine ua grand nombre de villes, et nous arrivèmes 
au pays de Flandiou ११८६०१५८ (Flandres). Connie 
nous ne connaissions pas la langue, nous éprouvions 





(ग) Je crois que ce moment alé par üné लमू du ,مساوق‎ 
ويا ]نكم‎ ounces pou ५ sesoun, et que c'es كلت‎ del ville 
alors parie des domaines dont ول‎ maison 






(6) Le mot me fu fouhan, qu'en trouve dans Perigioal est 
ant, لذ ز فوظة‎ sigaie linge, serie, ex désigne plus parieu 
lièrement ट sorte de toile fnite aux Indes. Ceci confié ée que أل‎ 
dit dans la not précédente, et fit bien voir qu'il agit réellement 
dela ville de Besançon. Personne s'igaare qué Le ssintsuare de Be- 
sançon était une des plas célbres, parmi es reliques que l'on vénérait 
+ 
| सि Litéralement, on 
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beaucoup de peine pour nous faire entendre (x). Il 
nous fallut long-tems pour aller de là au pays des 
Englez وسورراكم‎ (Angleterre), dont nous ne compre- 
mions pas non plus la langue (2). Ils sont aussi (3) 
mangeurs de poisson. Cest dans cette mer, qui est 
la mer universelle (l'Océan), et qui est à l'extrémité 
occidentale dumonde, que l'on trouveles plus grands 
et les plus redoutables poissons (4). 

Après un long voyage, nous arrivâmes au pays de 
Frantse ४५२४५ (la France), dans la ville de 
San doni vus mob (Saint-Denis). C'est le lieu où 
se trouve la sépulture les évêques, des rois et des 
reines. C'est une belle et illustre ville, où il y a 
beaucoup d'églises (5): Dans la grande église où sont 





(पो प semblerait par ces mots, que l'anteur cémprenaiala langue des 
autres pays qu' arcouras; mais pént-être; ce qui est plas vrai 
semblable, se servait partout عل‎ a langue italienne, et ne trouva-t- 





il personne en 
९) On doit 
(द Comme le voyageur n'avait encore fait aucune remarque de ce 

gene iL fut croire, s ce n'est pas ua uégligencé de style, qu'il ya 

rune lacune dans son tete, ou bien il voulu dire que les Anglais sont 
des mangeur de poisson comme les habitans de a Flandres. Ceci 
ame parait plas vraisemblable. 

CA) IL est assez extraordinaire , que le voyageur ne parle point de 
son embarquement pour passer en Angleterre. Peut-tre nalla-t-il que 
ans Le territoire de Calais et dans Les autres lieux de هل‎ ete de Picar- 
die, qui appartenaient à مناه‎ dpogue à l'Angleterre. 

(5) Avant مط‎ révolaion, la ville de Saint-Denis contenait effect 
vement un” grand nombre d'égles, Il y en avait quatorse plus ou 
moins grandes, sans compter l'église abbatiale et ده‎ hôtl-dieu, Elles 
aées sur le plan que 6ل‎ savant bénédictin D. Michel Félibien. 
a placé à la tte ie son Æistire de l'abbaye de Saint-Denis, Paris, 
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les tombeaux des rois , on a placé à gauche quatre 
côtes de poisson, et chaque côte a cinq brasses et 
trois palmes de longueur (1). On dit que c'est dans 
la mer que l'on trouve ce poisson énorme. 

Nous restämes un jour dans cette ville, et de là 
nous nous rendimes à la très-célèbre ville de Pa- 
१8 (८९4१ (Paris), où nous arrivimes le 19 
décembre. Nous y entrâmes à midi, et le soir nous 
allâmes nous reposer dans une auberge (2). Le lende- 
main, assez tard, nous visitèmes la grande église. 
Elle est spacieuse, belle, et si admirable qu'il est 
impossible à la langue d'un homme de la décrire. 
Elle a trois grandes portes tournées du côté du cou 
chant. Les deux battans de la porte du milieu, repré- 
sentent le Christ debont. Au-dessus de celte porte, 
est le Christ présidant le jugement dernier (3). 1 
est placé sur un trône d'or et tout garni d’orne- 
mens en or plaqué. Deux anges sont debout, à droite 
età ganche. L'ange à droite est chargé de la colonne 









strefois de. placer dans les trésors des églises, 
murs, les objets précieux où les curiosités natu= 
conserver, Ces lieax révérés atreaient lon de 








furent mis dans Les caves de l'église, où il se sont détréits, peu de 
tems avant a révolation. 

)5( Lauteut arméaien se sert da mot मून कण 

)3( Dans le tente, Je jugement. 
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grandeur de la ville? Je restai treize jours à Paris (1). 
Delà, avec un autre compagnon de voyage (2), j'allai 

` jusqu'à la ville de Sdembo] न्नम्‌ (Etampes) (3).Je 
परम्‌ seulensuite pendantseize jours, etavee beaucoup 
de peine je parvins à la ville de Douthnouran سمس‎ 
arpuñ (4); j'y trouvai un diacre franc qui fut mon 
compagnon jusqu'à la ville de Gasdiar وسرؤسسيا‎ 
(Châtellerant) (5)x et de là jusqu’à la grande ville 
de_P'hothier 4१801 (Poitiers), où sont les linceuls 
du Christ (6). Nous eûmes l'honneur de les voir. Je 
ne trouvai pas un autre compagnon, et je restaï seul, 
Me confiant alors aux prières de saint Jacques et à 
Dieu Tout-Puissant , je continuai mon voyage avec 
eauconp de peine, à pied ; parconrant ainsi un grand 





rois le promis ei plus éonforme à pensé; an tete‏ 0ل 
cependant me peut se dire autrement que je Pa fai‏ 
{G) Le nom de cet ville en ét कषतर Phare‏ 
(D एल semble indiquer que le dcre Verhanès, qui avait‏ 
age d'Europe, dans là compagnie de 'éréque d'Ar=‏ 
म qu Pas. 9‏ 
جم trompé, d'une‏ قلق Le voysgenr aménien ou son copst a‏ )6( 
site ses étrange pr a ressemblance que le nom de a ville व‏ 
qu'on lécirait surfer, Erampes, préenar are celoi‏ 
,لماو سمي à Constantinople. On dit encore souvent‏ موف ومو 
qu end La rememhance माष‏ م 
اماما ده CD 3e cris que ce mom alé en celui de a ville Tour‏ 
५ qu se oure me la soute de Paris à Pos, où‏ 
Pom ver Bent lairés du voyageur arménien.‏ 
@Ceus ville, appelés alors Chastellraud (दण)‏ 
rovte de Tours à‏ ملعي داه somme on sait, en‏ 
त पालय चाण à Potier.‏ )6( 
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noibre de villes, j'arrivai enfin en Gasgonia(r) (Gas- 
cogne); de à en Gasdélis رسزرطسمرسيا‎ (2); de Va à 
Abzonia ५०१०४१५४) (3), enfin avec beaucoup de fa- 
tigue, et sans autre secours que celui de Dieu, j'ar- 
rivai au pays de Baïoune sum %uy (Bayonne). Les 
chrétiens m'y reçurent avec une grande charité, et 
my honorèrent bien plus que je ne le méritais. J'y 
restai pendant six jours. 

Ne trouvant point de compagnon, et m'abandon- 
sant encore à Dieu et à saint Jacques, je marchai 
pendant beaucoup de jours, et je parvins, après bien 
des peines, au pays de Bisguï whukuy (Biscaye), 
qi est un paÿs où on mange du poisson (4). La 
ville de छण mbukuy (5) , est au bord de la mer. 
J'allai de ذا‎ à Sa Sépasdion wait ५७८५००५४ 
(Saint-Sébastien) où Le maître de l'auberge (6) et sa 
femme me traitèrent avec une charité sans bornes, Ils 
me gardèrent cinq jours dans cette ville. On fit deux 
où trois fois la quête pour moi. Je n'ai pas vu une 
belle figure dans cette ville. Je partis ensuite du bord 





वि) 
Gasgonia. On २५४ Gascongne. 

(2) Ce pays où ८८८८ 

(8) Gate ville m'est également inconae. Cas peut-êre Audusson 
en Auvergne, mais cete ville n'est ni en Gasengne, ni sur Ja route 








०४५ ०८००००५. 








(वी poison fait elfecivement एतन parie de Ia nourri 
ture des habitané de 1 Bisesye. 

(5) Cette ville est sans doute Fontarabie, port entre Saint-Sébas- 
Gien et Bstonne. 

(@ Dans 1e texte wuyfrusung. “idole 
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de la mer, et je m'avançai pendant long-tems, dans 
intérieur da pays; je marchai, et je parcourus cinq 
ou six villes, où je fus traité avec beaucoup d'hon- 
meur ; enfin, après avoir encore marché pendant 
beaucoup de jours, je parvins à la grande ville de 
Porth-engaleth +ابلرسياهع تمس‎ (1), où je séjournai 
quatre jours. J'en sortis seul, et j'allai à Sanfh ander 
of ८60 (2) (Santander), puis à Santhelana 
५५४ (१८(५२्‌/ (Santillane), et ensuite à San misan 
متسس‎ uw (3), au bord de la mer, où je fus traité 
avec beanconp de bienveillance. Je partis de là, pour 
aller à San salathour (4), puis à la ville de Bedants 
५८८४ (5). De प , avec beaucoup de peines , mais 
soutenu par le secours de Dieu, très fatigué et affaibli, 





(१) Get endroit, nommé maintenant Porlugalte, est un petit 
port sur a علقم‎ de Biscaye, dans ae de cate province. 
La menton de co lieu fait voir que l'évêque s'était rapproché des 
êtes, après avoir parcoure l'intérieur du pays. 
(ه)‎ Le mansrit porte 7. 
de auf} funk Santh-ander. 


() Je crois qu'il y a ei une faute, et au lieu de san misan تانسم‎ 












त, au ie 











2 »,متسل نسم‎ je pense qu'il s'agit 
de san F'icent de Barquera, endroit de la ماف‎ de Biseaye, voisin 
des Autaies, On ne trouve sue le rivage au-delà de ce point, aucun 
autre Bieu un pen remarquable, qui porte Le पणत d'un saint. 

)( Dans le tete "وده ]سإ مياسن‎ San-Dalratiour, pour 
ouf ०८८ SanSalathour, A agi ii d'Ovicdo, 
सत des Asturies, dont la principale élise porte le nom de Saint= 
Sauveut, San-Salrador, qu'elle communiquait autrefois à La 
clle-mbme. 

(G) Cette ville est Belansos, en Galice, staéé dans l'enfoncement 
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je parvins enfin jusqu'au temple et au tombeau de 
saint Jacques, tout saint, glorieux, et la lumière du” 
monde. Le corps de ce saint est dans la ville de Ga- 
lisa 449५५ (Galice) (1). Je m'approchai de ce 
tombeau : je l'adorai La face contre terre, et j'implorai 
la rémission de mes péchés, de ceux de mes père et 
mère, et de mes bienfaiteurs; enfin j'accomplis, avec 
une grande effusion de larmes, ce qui était le désir 
de mon cœur. 

Le corps du saint se trouve au milieu du saint 
autel, dans un coffre de cuivre jaune fermé de trois 
serrures, Sa statue est placée sur Le saint autel; il est 
assis sur un trône avec une couronne sur la tête ; il 
est recouvert par un dôme en bois. L'église est en 
forme de croix, et elle a une grande et magnifique 
coupole , flanquée de deux clochers. Elle est divisée 
en trois parties, soutenues sur une seulé voûte (2) 
Elle a quatre portes. En sortant de l'église par celle 
du midi, on trouve un grand bassinauprès duquel sont 
des tentes blanches où of vend tout ce qu'on peut 
désirer, des médailles (3) et des chapelets (4). Au- 





de la grande baye qui sépare Ia Corogne da Ferro, à peu près à égale 
distance des deux villes. 

(५) Saint-Jacques de Compostelle. 

(a) L'église de Saint-Jreques en Galice contient une partie souter- 
rain, qui supporte tout Le poids du reste de l'édifice. C'est sans doute 
de cette circonstance que veut parle l'auteur arménien. 

7 M s'agit des pliqués on médailles, que l'on vend 
et que l'on distribue ordinairement, dans Les Jeux de dévotion. 

CO द (५ Mount varie qui pourrait re mis ii pouc 
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devant de la porte occidentale, on trouve une fontaine 
qui s’épanche au bas ; au-dessus de la porte orientale, 
on voit le Christ assis sur un trône, avec هل‎ repré- 
sentation de tout ce qui est arrivé depuis Adam, et de 
tout ce qui arrivera jusqu'à la fin da monde, le tont 
d'une beauté si exquise, qu'il est impossible de le 
décrire, Je séjournai en «e lieu pendant quatre-vingt 
quatre jours , mais je ne pus 7 rester plus long-tems 
à cause de هل‎ cherté des vivres. J'y demandai l'abso- 
lation de mes péchés ; aussi bien que de ceux de mes 
père et mère et de mes bienfaiteurs. L'endroit où est 
le saint corps, est environné d'une forte grille de fer. 
Il y a encore à Saint-Jacques d'autres magnificences, 
que je ne puis retracer dans cet écrit. Je pris la bé- 
nédiction de saint Jacques , je partis et je parvins à 
l'extrémité da monde, à l'extrémité de Ia Ste.-Vierge, 
qui a été bâtie de la propre main de l'apôtre saint 
Pal, et que les Francs appellent ०८६७१ च 
رستمعمسباقاؤ‎ , Santha Maria Fenesdirna, (Sainte 
Marie de Finistère) (2). J'éprouvai beaucoup de peines 
et de fatigues dans ce voyage ; j'y rencontrai un grand 
nombre de bêtes sanvages très-dangereuses. Nous 








aral déiguer des‏ لا .) g (त Mo‏ كوو عور 
ces peux du mème nre.‏ فت debit à‏ 

À Ge mue bé Me mate, اك مخ‎ 
Mai de de er, edit ot متشا‎ fete 

ا 0 

je Gale, et cames 1 Vos 

(र) गी ess effectivement auprès du cap 
pe M di M, ne 
Rs es GE de 










otre de Galice, un 
€ molle part des ind 
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xencontrâmes le vakner (1), bête sauvage grande et 
très-dangerense : « Comment, me dit-on, avez-vous 
» pu vous sauver, quand des compagnies de vingt 
» personnes même ne peuvent passer. » J'allai ensuite 
au pays de Holani سرت‎ (2), dont les habitans se 
nourrissent aussi de poissons (3), et dont je n'enten- 
دتمل‎ pas la langue (4). Ils me traitèrent avec la plus 
grande distinction, me conduisant de maison en mai- 
son, et s'émerveillant de ce que j'étais échappé au 
vakner. 

Je parcourus ensuite beaucoup de villes situées sur 
le rivage de la mer universelle (l'Océan), jene pouvais 
entendre la längue مل‎ pays (5), mais avec la lettre du 
pape (6), j'obtenais de la bienveillance. Enfin nous 





(८) d'ignore de quel animal ०० vest parler Lg वनम 

Le voyageur veut peut-dire (4. er es ours ده‎ 
suvages que lon troave effectivement en aez grand 
les montagnes de là Galice et १५१५००८. 






)3( Les habitans de la Galice mangent effectivement beaucoup de 
prisons 

(4) Net fur difficile de rendre rabon de ९५५८ circonstance, À 
moins qu'on ne soppase que l'évêque se trouvait द dans ls pr 
vices basques 3 






remise passage ches les Basques? 
(5) Cette nonvelle indication vient confirmer ce 4e 
lanote précédente, et elle fait voir que le roysgenr veut parler effec= 
tivement de la langue basque. 
(6) 1 a déjà ५८ question de cette lettre ci-dev.p. 350. 
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arrivämes dans une ville auprès de laquelle coule un 
grand fleuve, avec un pont de soixante-huit arches (1). 
De Rjem'avançai jusqu'à la grande Vilar bia (2), 
où je séjournai trois jours; j'en partis ensuite, et je 
marchaï durant vingt-sept jours, et j'arrivai dans la 
sille bénie de Gétharia {6५004 (3), où je fas fort 
bien पलास म durant sept jours. 

` Je tronvai en ce Jiea ün grand vaisseau, qu'on 
me dit être du port de 80,006 ghantar (charges ) (4). 
Je m'adressai aux prêtres (de cet endroit), pour dire 
de me recevoir dans ce vaisseau; « Je ne puis plus 
» aller à pied, (disaïis-je), les forces me manquent 
» toutä-fit, » Ceux-ci s’étonnaïent de ce que j'avais 
Bu venir à pied d'un pays si reculé. Ils allèrent trou- 
ver lé chef du vaisseaù ¦ « Ce religieux arménien nous 
» prie, lui dirent-ils, pour que vous le preniezsur votre 
» bâtiment : il est venu d'un pays éloigné, et il ne 
» peut s'en retourner par terre, » On Jui lut la lettre 
du pape; il l'écouta et dit : « Je le recevrai dans 
» mon vaisseau; mais dites-lui que je vais parcourir 
» la mer universelle (5), que mon vaisseau rie con- 
ॐ थय aucun marchand , et que les homes qui s'y 
» trouvent sont tous employés à so service. Pour 





(1) Je n'ai po réconnaltre cet endroit var Jes cbte de la Biscaye! 
La) Cette ville est Bilbao, capitale dela Biseaye. 

(9) مه فوملا‎ que j'ai dit an sujet de ce leu, ei-dev. pe 338. 
GE) Ces e mot arabe قتطا ر‎ nn quintal. 

.د10 )5( 


(367) 
» nous ; nous avons fait le sacrifice de notre vie; 
» nous mettons notre seul espoir en Dieu, et nous 
» pensons que là où la fortune nous portera, Dieu 
» nous sauvera. Nousallons faire Le tour du monde (1); 
» il ne nous est pas possible d'indiquer où 165 vents 
» nous porteront, mais Dieu le sait. Au reste, si 
» vous avez le désir (de venir avec nous), c'est fort 
» bien; venez dans mon vaisseau, et ne vous inquié- 
» tez pas du pain, ni du boire et du manger; pour 
» vos autres dépenses, elles vous regardent, ces reli- 
» gieux (y pourvoiront)(2); comme nous avons besoin 
» d’un prêtre, parce que nous avons une ame, nous au 
» rons soin de celui que Dieu nous envoie.» Deretour à 
ville, on répandit parmi le peuple, pendant la célé- 
bration du service divin, la nouvelle que le religieux 
arménien allait monter sur le vaisseau : « Rassemblez, 
» (disait-on), des vivres pour le salut de vos enfans, 
» et pour votre propre avantage.» On apporta une si 
grande quantité de bonnes choses, qu'il aurait été im- 
- possible de les manger toutes. Nous entrimes dans 
le vaisseau le mardi de la. Quasimodo (3), et nous 
parcourâmes le monde pendant soixante-huit jours, 
puis ०००७ vinmes dans la ville de l'extrémité du 








(6) Ou platôt parcourir le monde. (Girare il monde.) 

(6) 1 parat qu'il manque ic queue mois dans l'original. 

(G) Ou plat de noureou dimanche. Cas ain que les Arméniens 
nomment Le dimanche dela Qussimodo. Vgyes ci-derant page 339. 
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monde (1); nous allâmes ensuite en Analousie, ui. 
१८१८८१८५, dans la ville qui est au milieu de la 
mer; nous restmes dans cette ville pendant dix-neuf 
jours, parce que nous avions essuyé de grandes tem- 
pétes et que notre mavire avait éprouvé des avaries 
que l'on s'occupa à réparer en ce lieu. Cette ville est 
परण, petite ; mais pleine de magnificence (2). 

Nous nous séparämes en celieu, et j'allai à Sanfhe- 
Maris-Gadaloup, ५0५ ५ {०८००० (3). 
Je me rendis de là à द, ०८१ (Séville), où 
je vis la reine farm, (Isabelle ( (4). Je repartis 
ensuite, et je m'embarquai; il nous fallut dix-huit 
jours pour aller au pays de Maghrib (5), à canse de 
la violence du vent, qui était contraire, et de la tem- 





(1) Sans doute à Sainte-Marie de Finisterre, dont il د‎ déjà été ques- 
tion é-devant page 364. 

(a) Gate ville, que l'évêque arménien néglige de nommer, ne peut 
tre que clle de Cadix, environnée presque partont de Ia mer ; fort 
petite et d'ailleurs fort belle. 

(8) Sainte-Marie de Gundeloupe était un lien de dévotion très 
célèbre à cette époque, situé dans la Nonvelle-Castille; entre Je /Tago 
etla Gusdians ; sur les frontières de l'Estramadure. 

की مد مممسفائة‎ sert da mot turk Hhafoun, pour désigner la reïne 
selle: Vôyes ce que ÿ sos l'Avantpropos, Ç 3, ci-devant 
pag: ३६ et 3434 an sujet da voyage que celte princesse doit avoie 
Hit à cette époque dans l'Andalousis. 

5) On verra bientôt que le nom de Magri où Maghrib, qui est 
arabe at désigne l'Occident ii au royaume de Grenade , 
‘on latôt à toute l partie de l'Espaghe, qui avait continué à être oc 
eupée por des Masalimans, jusqu'au tems da voyage de l'évêque armé 
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pête; enfin , nous arrivèmes à कण्ण, _سرسه‎ 
५८९५२५५, (Salobrena ) (1). Je ne voulus plus rester 
sur le vaisseau ; après m'être reposé trois jours, je 
me mis en marche tout seal, pour pénétrer dans l'in- 
tévieur du pays des Magrébins (2), et je passai une 
grande montagne(3), qu'il me fallut deux jours et demi 
pour traverser , et j'arrivai 3 Gridan, Hpfemuï (4), 
(Grenade) capitale (5) des Magrebins وموسيه ؤووسك‎ 
(०५८५, qui à été prise par la reine (6). C'est une 
grande et riche ville; j'y restai onze jours. Après cinq 
jours de marche, j'atteignis la grande Adjaien, _س‎ 
८४, (Jaen) qui possède un suaire (7) du Christ. 

J'allai de ذا‎ à Baise, euyfuuy (Baeza); de 1 à 











directement au mi 
G) 11 est 

signifie مما‎ occidentaux, 

du royaume de Maroc 





iquait également, à cete époque, aux 
restés en Espagne. 





es Alpusares, connue sous le mom de 
Siarra Nevada, à se des neiges qui la couvrent. 
(4) 11 y a sans doute ici une faute de copiste , produite par une 
simple transposition de leur ; Gridan, تسم روي‎ pour Grinad 
६८५८१ 
1 Danse teste est le mot arménien et persan فلم ]سم‎ 








(७) Cru ainsi qu'à eee époque مه‎ appelait م‎ reine Haba, que 
l'évhque arménien désigne encore ic par Le mot Khsteun. 

CG) ant 'enplos ps مذ‎ l'spreon dot ist serv pour dé. 
signer Le Saint unir de Besançon. Voyez तद, p. 355, note. Il, 
sen du mot راسمس مسي‎ qui et arménien = désigne plat 
am mouchoir, où un linge quelconque. 

Tome IX. 24 








Oukithe, ०८१५४, puis à San-esdéfan , سه‎ po. 
८४५५२, (San Estevan ), et à Bourghous ५११००१०५, 
(Burgos?) (1). J'allai ensuite à Tchentchile, رس لوط‎ , 
(Chinchila),oùj éprouvaides maux d'entrilles. J'yres- 
tai cagjours, pendant lesquels le seigneur Hokménaro, 
médecin(2),mesoulagea un peu. णाम delà à Amants, 
رونتسلس‎ (Almanza) (3); puis à Faladez, urpurntrg + 
puis à Mouthen , d'u. (4), puis à la grande उपान, 
५१८८५४१ (रमार) (5), qui contient vingt-cinq 





(षो لل‎ me paraît impossible qu'il soc question de Bargos, capitale 
dela Visille-Casille, vil أ‎ doigaée da point are trouve l'auteur, 
qui s'est pa ur a route de Chineila, danse royaume de Mr 
قم‎ nous allons le voir arriver dans l'instant. L'auteur ne dit rien de 
parialier sur at endroit; لذ‎ m'aursit pa garder le même silence, لا‎ 
tit veau réellement à Burgos. Je لمك‎ que tous Les endroits qu'ire 
Late dans son voyage depui 
ment sur I rent de Jacn à Chinilla, sont des lvux cbieurs des pro= 
vinces de Jaen et de Marie. Je n'ai point retrouvé कन्न et 
Bourghous sur les cartes que أداز‎ consaltées; mais ce sont peut-être 
es endroits habités alors et abandonnés maintenant. San-Æitecon, 
qui es entre deux, se trouve à l'extrémité nord-est de Ja province de 
uen, dans a direction de Ghinchila. 

(a) Le discre Verthands, venu d'Arménie avec l'évêque, ete per 
sonnage inconna d'ailleurs, sont le seul individus nommés dans 
te relation. 

3) Gate ville comprise dans جل‎ province de Marc, est située sur 
Pextrime frontière du royaume de Valence, 

CE Ces deux endroit, dont Les noms sont peut-dre alérés, me 
sent inconnus, Hautes eut bre une corruption da nom de Mo- 
gente où Mexene, pee ville entre جمممسلة‎ et Xativa. 

(5) La ville de Xativa, dans Le royaume de Valence, fat موس‎ 
فاط‎ de ls dy Française en Espagne, une grande ct 
lle ville; elle tenait 6ل‎ second rang dans ول‎ province. Elle embrassa 
ave ardeur le pari de la maison d'Autriche, त lle soutint un sége 





















(शग) 

mille maisons. Je tombai une seconde fois malade 
en ce lien ; j'y éprouvai de grandes douleurs d’en- 
परभा, Les religieux de cette ville me témoigaèrent 
beaucoup d'amitié, et me rendirent toutes sortes de 
services jusqu'à ce que je fusse guéri. Je partis en- 
suite, et j'allai à Zirar, ghpwg (x); de là je mis 
quine jours (2) pour me rendre à la grande Vaïent- 

८२१७५, (Valence), qui contient soixante- 
dix mille maisons ; j'y restai quatre jours. J'allai de 
en vingtun jours jusqu'à la grande ville de Barsa- 
lon تبرس موسي‎ (Barcelone), qui contient quatre-vingt 
dix mille mai-ons (3); j'y séournai six jours. Je me 
rendis de là à Perpenian, ,كرسنزهومم‎ (Perpigoan) (4); 
puis, traversant le pays de Gatalin, Gurqugtis, (Ca- 
talogne), j'alli pendant trente-trois jours, et je par- 
vins au pays de Title, 00140, (Sicile) (5). 

















opinilire, À La suite duquel elle fut rasée de fond en comble par les 
permit cependant qu'elle fût relevée plas 







0,000 Habitans; entre San-Felipe et Valence. 
a) 11 fout cire que l'évêque 1 
sir Le pays environnant, ear il est impossible 4 و‎ autant de 
jours pour se rendre directement de l'endroit désigué à Valence. La 
‘istnes est à peine de deux très-peties journées. 
(3) La grandeur de Valence et व्यान de Barcelone sont ८७८१ 
gérées. : 
(4) Cette ville भदत depats ممع‎ de tems à l'Espagne ; elle ai 
sait parte du royaume d'Aragon. Charles VII lrait cédée, en 1493, 
au roi Ferdinand d'Aragon. 
(5) IL y a on de la esafasion , où de l'obscurité dans cate partie de 











( 9) 
वि ensuite beaucoup de villes du pays des 
Frontsouz, روسو وستسمط نك‎ et, après un tems con- 
sidérable, je parvins au pays Douhet-Milani, جيمس‎ 
,شما‎ (duché de Milan )(x); j'arrivai ensuite dans 
Fergalol(o), ,_سرسياوق‎ (Verceil), ville gardée de 
Dieu; on m'y traita avec les plus grands égards, et, 





Leon वाकम comment, aps vor quitté 
Papas, مت‎ digeant van Le رومع‎ ut a eu ter 
Ac fus À parcourir Caloge, qi amis vends das toute 
Pen gour 1 at gl altaplqu lon de pas, Langue, 
Qu avi vi عمد ماعو‎ dépa de Perpignan. Mas apr ete 
A, levée tot ie que ml, coment pige son page en 
موك زا‎ 
ए 














ol point de son embarquement, et il n'est pas 
eût passé sous silence cette cirernstancs ; après! 
l'aversion qu'il témoignée pour la mer lors de son arrivée dans Le pays 
de Grenade; لذ‎ préféra alors entreprendre de traverser l'Espagne, dans. 
route sa longueur, pltôt que de remonter sur le vaisteau qui l'avait 
amené. I ant, pour rendre raison de cette diffenlé très-rélle; sa 
poser que l'évêque arménien a entendu, parle nom deSieile (Tia), 
ésigner مل‎ Provence. 1 n'y avait pas encore quinze ans que celte pro— 
vince était réanie à Ia couronne de France ; et comme elle avait été 
possédé, pendant plus de deux siècles, par des princes, dont le premier 
, ete principal titre dit celui de of de Sicile, il serait possible que 
l'asage se fût établi dans les provinces environnantes, de donner à la 
Provence Je nom de Siile ou de pays du Hoi de Sicile. Peut-être 
serait-il possible d'en trouver des exemples dans les auteurs conte 
porains. J'ajouteri, en faveur de cie explication, une autre preuve 
tirée de Ja relation elle-même dont l'auteur dit qu'après som arrivée 
en Sicile, il parcoarat beancoup de villes da pays des Français, d'où 
































4) Cest sans doute des Français que l'auteur avait emprunté la 
manière dont il écit le nom da duché de Milan. 
(a) Poar Pereelo. 
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pendant quinze jours, on me fêta de maison en mai 
son. Que Dieu les en récompense! J'allai ensuite dans 
la grande Alksantris, ४००९५ (Alexandrie) ; 
puis, après beaucoup de jours, j'arrivai dans la ville 
de Djiniez, २६६१ (Gênes), où je vins pour 
m'embarquer et retourner dans mon pays, mais la 
mer était si orageuse et si agitée, que je ne pus me 
mettre sur le vaissean, et que je fus obligé de revenir 
sur més pas; enfin, après de grandes fatigues et beau- 
coup de tes, j'arrivai à Ouhoitho, ,رس فإ اورم‎ (Or- 
viette), qui a été bâtie avec de grandes dépenses. 

Je parcourus ensuite beaucoup de villes, telles que 
Monthi et Fiasco, ५४406 عا‎ pfmwun. (1), (Monte 
Fiascone), et Fétherbo, PE pque. (Viterbe ); je vis 
encore plusieurs autres villes, et enfin, j'arrivai pour 
la seconde fois à Rome, aux pieds du prince des 
apôtres , le 20 février 945 (1496 de J.-C.), pen- 
dant le grand carème. J'allai ensuite à Saatha-Maria, 
uw d'uphoy(), où je m'embarquai, et j'éprou- 
vai encore des infortanes telles ; que j'aurais préféré 
la mort plutôt que de souffrir tant de dangers. 








1) Je erois qu'il faut rejeter. orance du copiste, la division 
en deux parties da nom de la ville de Monfiascone. 

je par ce mom, l'évêque arménien entend désigner 

५०९९ à l'embouchare da Tibre, dont la 

église est sous l'invoestion de Saiate-Marie. C'était assez l'usage, il y 

à quelques siècles, de désigner la plopart des villes plutôt par le nom 

sion, Le voyageur 








arménien s'y est plasieurs fois conformé. 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


Corporis radieum sanscritarum prolusio ; scripsit 
र. Rosen, Beslin, 1826, 64 p. 8. 





L'ouvracz dent c prospectus offre le plan, paraît 
devoir remplir une lacune dans les livres élémentaires 
relatifs au samserit. 11 contiendra, comme l'annonce 
le titre, un corps de racines samscrites , rangées 
par ordre alphabétique, avec an très-grand nombre 
d'esemples tirés des textes, et propres à en fixer le 
sens d'une manière certaine. Ce n'est pas la première 
fois que les radicaux de la langne samscrite, ou, pour 
parler plus rigoureusement ; les racines verbales ont 
été publiées. Carey et Wilkins les ont déjà données , 
l'un à la suite de sa grammaire, l'autre à part, sous 
cettre : The radicals ofthe samscrita language. Mais, 
outre que ces ouvrages sont assez rares en Europe, 
Jes auteurs se sont contentés d'exposer les racines sui- 
vant le système des grammairiens indiens, sans les 
accompagner d'aucune explication, si ce n'est d'une 
brève tradnction anglaise. Ces recueils ont donc vne 
grande utilité, celle de nous faire connatire les moyens 
plus ou moins ingénieux, par lesquels les grammai- 
riens orientaux qui ont cultivé Je samscrit et gp ont 





su analyser les élémens, expliquent Les lois de la dé- 
xivation et de la formation des.tems. Mais il leur 
manque un genre de mérite, auquel, il fant l'avouer, 


( 325 ) 
ils n'ont pas prétendu, c'est celui de faire connaître 
Je sens que prennent les racines samscrites das leur 
union avec les nombreuses particules ou préfires qu'on 
y joint. On sait quelle infinie variété de modifica- 
tions apportent les prépositions au sens fondamental 
des radicaux. Dans une langue aussi régulièrement 
formée que le samserit, il est bien vrai que les mo- 
difications sont presque tontes logiquement explica- 
bles, quand on a une intelligence parfaite de la signi- 
fication attachée à la particule d'une part, et à la 
ne de l'autre. Mais il en reste toujours d'assez dif. 
ficiles, dont l'explication n'epparait pas au premier 
coup d'œil ; et, de plus, autre chose est de voir, dans 
फ texte obscur, un verbeavecune préposition dont on 
ne connait pas le sens, etautre chose, de rechercher, 
quand la signification d'un tel composé est connue 
d'ailleurs, à la retrouver dans le sens combiné de la 
particule et du radical. Ces considérations, qui ne 
pouvaient frapper les grammairiens indiens, n'ont pas 
échappé au savant Wilson quand il a rédigé son dic- 
tionnaire. 11 y a donné la traduction des principales 
racines verbales quand elles sont jointes avec les par- 
ticules, Seulement ce travail n'est pas extrêmement 
développé, et, quelque confiance qu'on doive avoir 
dansses interprétations, on désirerait les voir appuyées 
de quelques exemples puisés aux sources authentiques 
des ttes originaux. M. Rosen, élève de M. एणाः, 
a senti toutes ces lacunes, et il a entrepris de donner 
une liste des racines samscrites, telle qu'elle pôt ré- 
pondre aux besoins des étudians. Ainsi en lisant les 











C376) 
testesimprimés jusqu'à cejour, ils'est attaché à relever 
toutes les Jocutions où l'on rencontre un verbe joint à 
une préposition quelconque. On pourrait peut-être 
obiecter que lenombre des textes, nsqu'ici connus, 
n'est pasassez considérable pour qu'on puisse espérer 
de présenter un travail complet en ce genre. Mais nous 
répondrons que Jes केऽ de Manou, les trois volumes 
du Ramayans, lHitopadesa, le Bhagavat-gita, plusieurs 
épisodes du Mahabharat publiés par M. Bopp, etc., 
suffisent pour donner un grand nombre d'exemples 
propres à éclaircir cette parie importante de هل‎ gram- 
maire, D'ailleurs, les juges impartianx sauront beau . 
coup plus de gré à M. Rosen d'avoir commencé un 
travail comme le sien, au risque de 16 laisser incom= 
plet, que sil en eût ajourné la publightion au एण्ड 
où il eût espéré lui donner-un plus haut degré de per- 
feclion; plus tard, en effet, il eût pu étre moins utile, 
et dans ce genre d'étude on ne peut trop se hâter de 





l'être. 

Au reste, iln'y a al doute que le travail de M. Ro- 
sen, dont nous n'avons ici que le prospectus, ne s'e 
richisse d'additions importantes, jusqu'an jour où il 
paraîtra. En attendenl, l'anteur expose, avec clarté , 
son plan, dont M. de Schlegel avait déjà conçu l'idée. [1 
commence par des idées fort justes sur l'étude com- 
parative des langues, en tant qu'elles appartiennent à 
unemême souche, idées que les ingénieuses thédfes de 
MM. de Humboldt et de Schlegel ont populerisées en 
Allemagne et en France , et qu'a si heureusement ap- 
pliquées M. Bopp dans divers ouvrages, Il santorise du 








(32) 

caractère synthétique de la langue samscrite p: 

attribuer une hauteantiquité, et, à cet effet, il lacom- 
pare sommäirement au persan et au grec, langues de 
même origine, mais d’une formation évidemment plus 
récente. Enfin, comme exemple de son travail, il donne 
seize racines samscrites rangées alphabétiquement, et 
expliquées d'après les textes. La racine est accompa- 
gnée de ses tems principaux, pais de chacune des par- 
ticules avec lesquelles on la trouve unie dans la langne. 
Ce recueil est fait avec un soin extrême, et l'on ne 
pent douter que tous les exemples qui se rencontrent 
dans les ouvrages qu'a lus M. Rosen, ne sy trouvent 
reproduits. لآ‎ faudrait une grande attention et surtout 
avoir lu , aussi fructueusement que lui, les originaux 
samscrits, pour signaler quelqu'omission. C'estce que 
nous ne prétendons nullement faire ici. Nous indi- 














quevons seulement un sens que prend la racine तु ti, 


au cau#ftif, avecla proposition FA ava. Ilse trouve 
dans un ouvrage que M. Rosen n’a pu consulter, dans 
Ja traduction samscrite d'une partie fort considérable 
des livres zends , dont le langage n'est pent-être pas 
{rès-correct; mais je crois que la locution que je vai 
citer serait avouée par Le brahmane le plus difficile : 
Tri, traverser, au causatif, avecla préposition ave, 
faire traverser en bas, signifie traduire dans cette 


phrase EE मया … संस्कृतमाषायां 
श्रवतात्ति c'est-à-dire : Ce livré a été traduit par 


moi en samscrit (Ms. Anq., n° int, p. 1.). Cette 
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citation n'est pent-être pas d'une grande importance ; 
elle nous apprend cependant comment les Indiens 
ont exprimé l'idée de traduire , que je m'ai, que je 
sache, trouvée pulle part ailleurs, 

Nous croyons en avoir assez dit pour faire apprécier 
Putilité de l'ouvrage qu'a entrepris M. Rose», On ne 
peat que le félicite d'en avoir conçu l'idée, et l'en- 





gager à leterminer et à le faire promptement paraître. 
L'exécution <ypographique de ce prospectus est ممم‎ 
faitement soignée, le samscrit surtout est imprimé 
avec une grande correction. Nous avons cependant re- 
marqué une faute d'impression, .م‎ 38, 1١ 13, dans 
un passage du Bhagavat Gita (u, 62) : au lieu de 


सैरस्तेषूयनायते १५५१५: तेग्तेषूपनावते 


ए. BuRNOUr. 








NOUVELLES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
Séamee du با‎ décembre. 


Les personnes dont les noms suivent, sont presentées et 
admises en qualité de membres de la Société. 

MM. अयथा, fils. 

L'Abbé Game, prof. d'Hébreu au 1: le Saint 
Sulpice, et prof. Suppl. à la Faculté de Théologiäfe Paris. 

On lit une leure de M. Reuvens, d'Amsterdam , ०८८०४ 
pagnant l'envoi d'un Mémoire sur quelques antiquités de 
Java : M. le Baron de Montbret fera sur cet ouvrage un 
rapport verbal. 
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M. Fitz Clarence adresse un exemplaire de la relation 
de son voyage de l'Inde en Angleterre. 

M. 16 Colonel Tod , met sous les yékx du conseil un grand 
nombre de planches destinées à faire partie de son voyage 
dans l'Hindoustan occidental, et représentant des sites de 
celte contrée et divers monumens d’antiquité. 

M. Reïnaud fait ua rapport verbal sur هل‎ conquéte de 
L'Égypte par Wakédy, ouvrage publié par M. Hamaker 

On annonce que I: me partie du Mencius, texte et 
traduction , est prête à être mise en vente, et que la qua- 
trième partie sera terminée pour l'époque défla séance gé- 
nérale ; que la traduction de l'Episode de Vadjinadata est 
achevée, ainsi que la préface qui doit précéder l'élégie sur 
la prise d'Edesse. 

M. Eyriès, en son nom et à celui de M. Klaproth, fait 
un rapport verbal sur le voyage dans la Russie méridionale, 
par M. Gamba. 

M. de Sacy lit pour M. de Hammer , un Mémoire sur les 
premières relations diplomatiques de la France et de la Porte. 

M. Klaproth lit une dissertation sur le pays de Tenduc , 
dont il est fait mention dans la relation de Marc Pol. 

















La seconde édition de la Chrestomathic arabe de M. le 
baron Silvestre de Sacy avance rapidement vers sa fin. Le 
second volume vient d'être mis en vente , et le troisième 
seraterminé vers le mois de juin 187. Le premier volume 
a paru au mois d'avril 1826. Les deux premiers volumes, 
outre un nombre infini de corrections et d'additions dans 
les notés, contiennent plusieurs morceaux , importans sous 
divers points de vue, qui ne se trouvaient point dans la 
première édition , et qui étaient inédits. Nous allons les 
dique ५. 

Tor — Extrait des Prolégomènes historiques d'Ebn- 
Khaldoun concernant excellence de la science de l'his- 
toire, les principes qui doivent y servir de règles, les er 
reurs dans lesquelles tombent les historiens, ct les causes, 
qui produisent ces erreurs. 














(३8०) 


1 extraits de la Descri 
listorique et opographäque de Misr et du Caire, par Ma- 
Xrizi, Le premier a pour objet l’origine des khalifes فاط‎ 
mites; le second concerne l'introduction en Egypte des 
roupes étrangères , vemues de l'Asie et de l'Afrique sep- 
tentrionale sous les règnes des premiers khalifes fatémites, 
roupes dont la rivalité causa beaucoup de troubles dans le 
royaume; 16 troisième offre de nouveaux renseignemens 
relativement au haychischa, ou herbe des fukirs; le qua 
trième, enfin, fait conaître les ordonnances du code de 
Djenghir-khan, et les effets que le mélange de ce code avec 
les lois musulmanes, produisit en Egypte pour l'adminis- 
ation politique et l'ordre judiciaire. 

2° Deux pièces nouvelles du recueil des livres sacrés des 
Druzes, tirées d'un manuscrit d'Oxford. 

3° Trois morceaux extraits des Proléomènes historiques 
d'Ebn-Khaldoun , dont les deux premiers sout relatifs à 
histoire de la monnaie chez les Musulmans, et le troi- 
sième concerne l'histoire de l'écriture che les Arabes, 

4° Le Poëme de Maïmoun + fils de Kaïs, نه‎ plus conuu 
sous le nom d'Ascha, poëme qui avait déjà paru dans les 
Mines de l'Orient , \om. VI. 

Tome Ile. — Ge tome contiendra aussi divers morceaux 
entièrement nouveaux ; 

1° Un éstrait du recueil des Poésies d'Abou'lala ; 

29 Un poëme et quelques poésies fugitives de Moténabbi; 

ॐ Quelques nouvelles eorrespondances. 

L'auteur s'était proposé-de donner dans cette seconde 
édition, divers extraits des grammairiens arabes et du com 
mentaire de Béidawi, sur l'Alcoran. N'ayant pas pu les 
füire entrer dans les trois volomes de La -Chrestomathie, il 
les publiera dans un volume séparé, sous le titre d'Etraits 
de divers Grammairiens et Scholiastes arabes, @ESupplé- 
ment à la Grammaire et à la Chreslomathie A: 

Ce volume sera mis sous presse aussitôt que 
sion de la Chrestomathie sera terminée , اء‎ parait 
tard en 1828. 
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